


fc

ï











-





Pag.fSr.

ROME
ANCIENNE.
HOME TROISIEME

Contenant les

ANTIQUITEZ ROMAINES.

Livre Premier.

Des Magifirats du Peuple Romain.
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Îendant quelaRé- Des

|
publique Romaine a*1*^-

fubfiflé, elle n'a pas

toujours été gouvernée
par une même forte de
Magifirats , ni par le
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5*8i Rome Ancienne. Chap. I.

même nombre. Au commencement
il n'y avoit guerre que les Rois 6c les

premiers Confuls qui euffent part à

l'adminiftration du gouvernement 6c

des affaires publiques , 6c c'étoient

prefque les feuls à qui le foin en avoit

été remis. Mais à mefure que les li-

mites de l'Etat s'étendirent , on au-

gmenta à proportion le nombre des

Magiftrats qui partagèrent entr'eux

les affaires qui concernoient le bien

de la République. Mon deffein n'efl

pas de parcourir ici toutes ces diffé-

rentes fortes de Magiftratures 6c de

dignités qui ont été dans la Répu-
blique 6c l'Empire Romain. Je ne

m'arrêterai qu'aux principales 6c aux

plus distinguées , 6c dans ce deffein

je crois que je ne ferai pas mal de

commencer par le Confulat.

Chapitre I.

Des Confuls.

Des Tes Rois ayant été chaffés l'an

X-/ 244. de la Fondation de Rome-,Con
fuis.

on élût à leur place une autre forte

de



Des Consuls. f8 $

de Magiftrats par l'avis de jumus
Leur

BrutuS) au nombre de deux, dont nombre

l'autorité fut renfermée dans les bor- J"J";e
.

nés d'une année 6c partagée entr'eux. & hon-'

On les appella Confuls, à confulen-
n

n̂
do , afin qu'ils pourvurent au bien i«« ren-

de la République. On leur attribuoit
OIt*

prefque tous les honneurs , droits
,

& pouvoirs dont les Rois étoient re-

vêtus , ainfi que la Robe de pour-

pre , les Chaires Curules d'ivoire

,

les Faifceaux de verges armés de ha-

ches au nombre de vingt-quatre, qui

peu après, félon l'avis de Publicola^

furent réduits a douze , lefquels ne
fe portoient pas devant les deux Con-
fuls en même tems, mais devant l'un

des deux alternativement de mois en
mois, le plus âgé ayant cet honneur
le premier en vertu de la Loi Vale-

ria, ou celui qui avoit le plus d'en-

fans, félon la Loi j ulia.

Les fonctions des Confuls étoient Leurs

de préfider aux Sacrifices , de juger^'
ns

le Peuple félon lesLoix, de convo-

quer les aflemblées du Peuple 6c du
Sénat, de poftuler les Arrêts de l'un

6c de l'autre, 6c de les faire exécu-

ter. Mais leur principal emploi

Dd 2 étoit
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étoit de commander les Armées du
Peuple Romain , de gouverner les

Provinces , de défendre les Alliés.

Enfin ils avoient l'honneur de mar-
quer les années par leurs noms,
qu'on infcrivoit dans les Faftes Con-
fulaires. Cependant quelque grande
que fut leur autorité , ils ne pou-
voient pas faire mourir un Romain
coupable fans le confentement du
Peuple , devant lequel on pouvoit
appeller de toutes leurs fentences.

Qualités II étoit défendu félon les Loix de
iequifes créer un Conful qui n'eût quarante

It°rc

r

créé tr°isans 5 qu i ne fut préfent, & de
Confui. famille Patricienne. Mais ces Loix

ne furent pas inviolables. Car M.
Valerius Corvinus, les âeux Sripions j

& divers autres furent élus Confuls

avant le tems , leur vertu leur tenant

lieu d'une difpenfe légitime. Le
grand Pompée fut fait Conful

,
quoi-

que abfent de Rome. Le jeune Ma-
rins & Augujie prirent le Confulat

par force & contre les Loix. Du-
rant Pefpace de cent quarante deux
ans tous les Confuls furent de famil-

v le Patricienne. Mais l'an 387. le

Sénat confentit que l'un des deux
Con-
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Confuls pourroit être élu d'entre le

Peuple i ôc même un peu après il

fut obligé de permettre que les deux
Confuls fuiTent élus d'entre les fa-

milles Plébéjennes.

Il y eût de l'interruption dans labeur

la fuite des Confuls : Car l'an 303,&£
on élût pour tous Magiftrats les De- ^a.

cemvirs auteurs des Loix des Douze
Tables,, dont la puifTance dura trois

ans ÔC demi 5 après quoi on rétablit

les Confuls jufqu'à l'an 316, auquel
tems on créa à leur place des Tri-
buns Militaires

, puis des Confuls
5& enfuite d'autres Tribuns. Enfin

l'an 387. on remit les Confuls, & il

n'y eût plus d'interruption dans leur

fuite y excepté fous la tyrannie de
Sylla.

^
L'an 706. Juîe Céfar s'étant

emparé de l'Autorité Souveraine ,
on ne laifîa pas que d'élire fous fon
gouvernement & celui de fes fuccef-

feurs desConfuls comme auparavant,
& on continua de dater les années
par leurs noms : mais ils n'eurent
prefque plus de part au Gouverne-
ment , fî ce n'en: les Empereurs mê-
mes , qui fouvent fe faifoient élire

Confuls.

Dd 3 Le



suc.

f$6 Rome Ancienne. Chap. I.

Tems Le tems du Confulat fut quelque-

ctoi«»t £°1S réduit à un mois, afin qu'un plus
en char- grand nombre de fujets pûflent par-

ticiper à cette dignité
, qui fervoit

de degré pour parvenir aux grands
Gouvernemens de Provinces. Lam-
pride compte jufqu'à cent vingt cinq
Confuls dans une feule année fous

Ç
ette

. Commode. Cela avilit enfin le Con-
s'avilit , iulat enlorte que 1 an de Jefus-Cbrift

Ht

s
e2£f4i , & de la Fondation de Rome

àlaiou- 12^2., auquel le jeune Bafils fut élu

Confiai fous Juftinien , on ceiTa de
compter les années par les noms des

Confuls, 6c l'on ne fit plus aucun cas

de cette dignité. L'an f 38. de No-
tre Seigneur fut le dernier, à ce que
dit Mr

. Ménage , auquel il y eût deux
Confuls enfemble , qui furent Jean
& Volufien. En f 39. Jean fils de
Strategius le fut feuL En 5*40. Juf-
tin le jeune le fut aulîi* feul. En ^41

.

Bafile fut le feul 6c dernier Confiai.

En 5*42. on comptoit Pofl Confula-

tum Bafilii Anno primo. En f4 3 . P t

C. B. Annofecundo^ 6c ainfi de fuite

jufqu'en f6(S, auquel on compta P.
C. B. Anno vigefimo feptimo. Ejï\f6j.
il ne fut point du tout fait mention
des Confuls, ni depuis. Chap*
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Chapitre II.

Des Cenfeurs.

Tarquin VAncien cinquième origine

Roi de Rome , ou , félon d'au- char"/

très , Servius 'Tullius fixiême Roi

,

& fo1
?

r 1' 1
«• A-> A Prcmicr

conhderant que la revue d une Ar- auttiu,

mée eft caufe qu'on pourvoit mieux

à fesbefoins, établit la coutume de

faire la revue des Citoyens, afin de

connoître non feulement leur nom-
bre , mais aufli pour s'informer de

leurs moeurs, les recompenfer félon

leurs mérites, & par ce moyen con-

tenir chacun dans fon devoir. Cet-

te revûë s'appelloit Luflrum , 6c fe

faifoit une fois en cinq ans. Mais il

n'y eût que quatre femblables dé-

nombremens fous les deux Rois qui

lui fuccédérent.

Après que les Rois eurent été

chattes de Rome , les Confuls firent

l'office de Cenfeurs jufqu'à l'an 445%
Mais les Guerres continuelles de la

République les obligeant à être pref-

que touj ours en campagne à la tête Nombre

des Armées , l'on créa l'an 5 1 0. deux des

Dd 4 Cen-fcuK,
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Cenfeurs
, pour examiner les vies

& moeurs des Citoyens, & Dour re-

former les abus non feulement du
Peuple, mais aufîi des Chevaliers ôc
des Sénateurs mêmes. Les deux pre-
miers furent Papirius St Semfronius.

Ouaiités Au commencement on ne pouvoit

pmu " être Cenfeur qu'on n'eût été Conful

cm?
01 ^ °l

u
'

on ^e ût de Emilie Prtricien-

«harge. ne. Mais peu-à-peu ces dtux loix

furent trangreffées : Car l'an 40 2. le

Peuple obtint que l'un des Cenfeurs
feroit élu de fon Corps, Ôc l'an 6iz.
il fît fi bien qu'il fut ordonné que les

deux Cenfeurs pourroient ê:re élus

de famille Plébéjenne.

;
Quand l'un âes Cenfeurs nouroit

dans l'exercice de fa charge, l'autre

pouvoit fuffire tout feul. Vlais il

avoit coutume de fe" dépoter afin

qu'on en élût deux autres ce nou-
veau ; ôt même après Marc Cenforin

il ne fut plus permis à celui qii avoit

déjà une fois exercé la Cenfire-, de
l'exercer une féconde.

Temsde Le tems de cette Magift-raure? fut

charge. d'abord de cinq ans. Un peu après

l'an 319 , par la Loi du Délateur
jEmilius Marnercinus^ elle fui rédui-

te
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te à un an ôc demi. Jule Cefar la

fupprima l'an 707. Mais l'Empe-
reur Augujte la rétablit , & fut lui

même trois fois Cenfcur & Refor-
mateur des moeurs des Citoyens : il

fit deux fois le Luftre ou la revûë :

& Ces Succeffcurs réunirent cette

charge en leur perfonne.

L'Office des Cenfeurs confîftoit
,
Leurs

félon Ciceron au III. Livre des Loix^^iôas.

à tenir un Regître des Citoyens, de
leurs familles & facultés, d'en faire

le dénombrement , de veiller à la

confervation des Temples de la Vil-
le , des Rues , des Eaux , du Tré-
for public, de faire lever les impôts,
de divifer le Peuple en Tribus, de
s'informer des moeurs d'un chacun,
d'empêcher le célibat, d'élire le

Prince du Sénat & celui de l'Ordre
des Chevaliers , de noter d'infamie
les Citoyens qui s'écartoient de leur

devoir par leurs mauvaifes actions
,& même de les châtier 5 les Séna-

teurs, en les chafTant du Sénat 3 les

Chevnliers, en les dégradant de leur

Ordre, ou au moins en les privant
pour un tems du Cheval public ; &
le Peuple

, par des peines pécuniai-

t)d f rcs
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res ou afRictives . Ovide renferme

les devoirs du Çenfeur dans ce beau
diftique.

Sic agitur Cenfura , & fie Ccnfurœ
parantur ,

Cum Judex alios quod monet ipfe

facit.

Chapitre III.

Du Préfet de la Fille & du Prétoire

de VItalie.

Quand les Rois àe Ponte étoient

obligés d'aller en Campagne

,

"& de fe mettre à la tête de

leurs Armées pour attaquer les En-
nemis ou pour fe défendre contre

leurs irruptions , ils laiffoient à leur

place une perfonne confidérable

ce que
pOUr gouverner la Ville, qu'ils ap-

que°e pelloient Prœfeclus Urbis. Il faut
jieTet Djen fe donner de garde de le con-

vuie. fondre avec le Préfet du Prétoire :

car celui-ci étoit le Capitaine de la

Garde des Empereurs , dont l'infti-

tutioneft plui moderne, au lieu que

le premier étoit un Gouverneur ôc

un



du Préfet i>e la Ville, Sec. fgi
nn Juge prcfque auffi ancien que la-

Fondation de Rome. Ainfî trouve
t-on dans l'Hiftoire Romaine

, que
Spurius Lucretius Père de Lucrèce
étoit Préfet de Rome du tems de ïar-
qui-n le Superbe. C'étoit comme le

Lieutenant du Roi , & il avoit pref-
que la même autorité qu'en fon ab-
fence. Aufîi à mefure que les limi-
tes de la République s'agrandif-
foient,fa jurifdiétion s'étendoit d'au-
tant plus 5 car il connoiflbit de tous
les crimes qui Te commettoient dans
VItalie

y
jufqu'à ce que fa charge fut

partagée par les Empereurs
, qui éta-

blirent un Préfet du Prétoire à'Ita-
lie, qui avoit trois Vicaires, le pre-
mier a Rome, le fécond à Milan, ôc
le troifiême à Cartage en Afrique.
Le Préfet de Rome avoit fous fajurif-

jurifdi&ion les Païs fitués à cent mil-îjjfgg
les autour de la Ville. Quelques-uns fct de

ajoutent kfafiane ou Etruria jufqu'à
Romea

la Magra , la Marche d'Aucune ou Pi-
cenum Suburbicarium

, & le Duché
à'Urbin ou Picenum Annonarium ,
jufqu'au Rubicon, Rivière qu'on ap-
pelle aujourd'hui Pifatella $ & de
l'autre côté, toutes les Provinces

Dd 6 qui
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qui compofent aujourd'hui le

Royaume de Napîes.

Outre les matières Criminelles le

aïons Préfet de la Ville connoiflbit de cel-

J^iJes des Efclaves, foit qu'ils fe rcfugiaf-

'ville, fent aux Statues publiques & aux au-

tres lieux d'Aillé, pour éviter la ri-

gueur de leurs maîtres, ou qu'ils re-

clamaflent la liberté que leurs maî-

tres leur refufoient ,
quoiqu'ils en

eufTent touché le prix des derniers

que les Efclaves gagnoient par leur

induftrie après avoir fatisfait à leur

tâche. Il châtioit auffi les Afranchis

qui devenoieiu ingrats envers leurs

Patrons, & il punifîbit de mort les

Efclaves qui commettoient adultère

avec leurs MaitrefTes. Il étoit lePro-

tecteur des Veuves, Pupilles, & Or-

felinsy & connoifToit des tutelles, &
curatelles, comme auffi de la banque

& des changes. Comme Juge de

Police il metteit le prix aux denrées,

& préfîdoit aux Marchés aux boeufs,

moutous, cochons, & aux bouche-

ries, & mêmes au Marché au poif-

fon , & à celui aux herbes. Mais fi

Jurifdiction fut long-tems abolie, ÔC

dévolue aux Préteurs, enibïte qu'en

un
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un certain tems il ne luirefta que la

décifion des caufes desPaiplesZ^//W
ou du Latiutn, & il pré.idoit feule-
ment aux Fériés Latines.

La fuite des Préfets deRome ayant Leur
été fouvent interrompue, Augu/îe fuite&

l'amplifia, & la rendit perpétuelle. &Sf
11^ voulut que le Préfet prélîdat au
Sénat > il la confia à Mecmas durant
les guerres Civiles •> & après lui il la
conféra de fuite à Meffah Corvinus,
à Statilius Taurus , à Lucius Pifin 9& même, fi l'on en croit l'Hiftorienr
Dion, à Marc Agrippa fon Gendre.
Les autres Empereurs pourvurent
toujours de cette charge des perfon-
nes confidérables. Flavius Sabinus '

frère de l'Empereur Vefpafien l'exer-
cea pendant douze ans. Marcus An-
nius P

r
crus ayeul de l'EmpereurMarc

Auréle le Philofophe fuccéda à Sabi-
nus dans la même charge, & le mê-
me Marc Auréle fut créé Préfet de
Rome à l'âge de 17. ans. Pertinax Se
Maximus Pupienus étoient Préfets de
Rome quand ils furent élus Empe-
reurs. Junius Bajfus , & après lui
Quintus Aurelius Symmachus furent
les premiers Préfets de Rome Chre-

tiens^
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tiens , 6c ils en faifoient la fonction

fous l'Empire de l'Empereur T'héodo-

fe le Grand & à'Honorius.

Les Gots , qui furent maîtres

de Rome depuis l'an 410. jufqu'en

5*5-3, y mirent des Préfets, de mê-

me que les Empereurs ; & depuis

l'an 5-68. jufqu'en 774, que les Lom-

bards dominèrent en Italie , on comp-

te 4. Préfets de Rome, dont le pre-

mier cil Saint Grégoire le Grand avant

qu'il fut Pape.

Enfin ceux qui exercèrent depuis

la Juitice criminelle à Rome en fu-

rent les Préfets effectivement, quoi

qu'ils n'en portaffent pas toujours le

nom. Innocent III. l'an 1198. pour-

vût de cette charge un Seigneur de

la Cour qui peut-être étoit fon ne-

veu, avec beaucoup de folemnités;

OC les autresPapes fes Succeffeurs ont

toujours conféré la même charge

quand elle venoit à vaquer.

François des Urfins Comte de fro-

nt & de Converfano fut créé Préfet

par Eugène IV. en Octobre 1435".

Pie IL donna la même charge au

Cardinal Antonne Prince de Salernc

l'an 145*8. Sixte IF. la donna à Léo-

nard
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narcl de la Rouére fon neveu en

1471 . Et depuis lui les autres Papes
en ont inverti leurs neveux toutes

les fois qu'elle a vaqué, depuis qu'el-

le a été rendue héréditaire dans une
famille. Le dernier fut Don T'hadée

Barbarin neveu du Pape Urbain
VIII. l'an 1651 , lequel avoit fuc-

cédé à GuidUbaldo de la Rouére der-

nier Duc à'Urbin. Mais le même
Pape fut obligé de fupprimer cette

charge à caufe des prétenfîons de ces

Préfets qui voûtaient avoir le pas fur

les AmbafTadeurs des têtes couron-
nées , aufîî bien que fur les autres

Princes , d'où s'enfuivit la guerre
de Parme. Maintenant le Prélat qui
cft Gouverneur de Rome fait la fon-
ction de Préfet de la Ville avec fes

Lieutenants Criminels. Le Séna-
teur de Rome fait celte de PratorUr-
banusy & l'Auditeur de la Chambre
fait celle de Prœtor Peregrmus. Si

l'on veut en favoir d'avantage on n'a

qu'à lire Félix Contelorius de Prœ~
feclo Urbis , où l'on verra les fon-
ctions y honneurs , & prérogatives

«lu Préfet de Rome, & autres circon-

stances curieufes jufqu'à la forme de
fes habits, Chap,
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Chapitre IV.

Des Préteurs.

origine f~* o m m e les guerres prefque con-

J*e

e

u

s

rs

p£-~ V—f tinuclles que les Romains avoient

de com- à foutenir , obligeoient fouvent les

Sesîi Chçfs de la République à s'abfenter

y en de Rome pour commander les ar-
av01î

' mées, 6c qu'ainfi il ne reitoit perfon-

ne dans la Ville pour rendre la jufli-

ce en leur abfence, lePréfet ou Gou-
verneur de la Ville étant affés occu-

pé des affaires Criminelles 6c des au-

tres qui dépendoient de fa charge ,

on créa un Juge pour les caufes civi-

les l'an 387. de la fondation de Ro-

me , qu'on appella Préteur. Mais

l'afïïuence des Etrangers obligea

d'en élire un fécond l'an f10, pour

connoître de leurs différents, à eau-

fede quoi, on l'appella Prœtor Pe~

regrinus^ 6c le premier Prœtor Urba-

nus. On leur attribua prefque les

mêmes honneurs qu'aux Confuls, les

Chaires Curules, les Robes longues

Magiftrales appellées trabea & p1**

textœ , avec deux Licteurs, 6c la

puifTance du glaive.

La
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La Charge du Prœtor Urbanus

, qui Fon-
ctoit fouvent confondue avec celle aions

du Préfet de la Ville, étoit la plus rt u*"
nonnorable & la plus autorifée. Il

banu*

étoit le défenfeur des veuves Scruter
desOrfelins, il célébrait les Jeux „u

r

s

egti~

folemnels & quelques facrifices, il af-"

1"*

fembloit le Sénat en l'abfence des
Confuls, recueilloit les Arrêts, con-
voauoit le Peuple , & quelque fois
mêmes il commandoit les Armées.
L'autre Préteur connoiflbit des difé-
rents des Etrangers, & commandoit
tantôt la flotte , & tantôt l'Armée
de terre. D'abord on n'élifoit les
Préteurs que des familles Patricien-
nes, mais l'an41 7. deRome, ceux qui
étoient de famille Plébéjenne furent
aufîî admis à cette dignité.

Tant que la puiiTance de la Repu- Préteurs

blique Romaine fut renfermée dansai"
les limites de VItalie, ces deux Pré- ccs -

teurs administrèrent feuls la juftice.
Mais après la conquête de la terre
ferme , les Romains ayant fubjugué
les Mes de la Sicile, & de la Sardai-
gne durant la première guerre Carta-
ginoife, & conquis VEJpagne, on au-
gmenta le nombre de* Préteurs, fa-

voir
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voir de deux l'an fiô*. pour gouver-

ner lesMes de Sicile Se de S'ar-daigne;,

Se l'an f f6. on élût deux autres Pré-

teurs, l'un pour gouverner VEfiagne

Citérieure^ & l'autre VUltérieure. En-

fin après la prife de Cariâge Se le fac

de Numance^ Se que les Rois de Ma-
cédoine , Se de Syrie eurent été vain-

cus, lesrichelîes des dépouilles des

ennemis ayant introduit dans Rome

le luxe , l'avarice , l'ambition , 8c

les autres Vices qui produifent les

homicides , les empoifonnemens les

rapines Se tant d'autres crimes aupa-

ravant fort rares, Se dont la connoil-

fance apartenoit à quelques membres

députés du Sénat, on remit l'infpe-

&ion de ces fortes de crimes à de

nouveaux Préteurs l'an 609 , com-

me aufïï le péculat, le crime de léfe

Majefté, 8cc. Enfuite l'admimftra-

tiondelajulticefut toute entière en-

tre les mains des Préteurs , le Préteur

de la Ville 6c celui des Etranger? con-

noiffans des crimes particuliers ,

Se les autres des publics. Et afin

aqu'ils s'acquitaffent mieux de leur

devoir on fit une Loi félon kquelle

les Préteurs dévoient exercer leurs

char-
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charges un an dans la Ville , avant
que d'afpirer au Gouvernement des
Provinces.

L'Office desPréteurs dans lesPro- office

vinces de leurs départemens étoitaions"
plus étendu que celui de nos Inten- des de-
dans de Généralités > car non feule-££*
ment ils étoient chefs de la Juftice, ces -

Police, 6c Finances, mais ils com-
mandoient encore lesArm ées de laRé-
publique, pour la défenfe des Alliés,
pour aflbupir les féditions, punir les

rébellions , &c -, Ils faifoient con-
duire ou reparer les Places de guer-
re, Se avoient l'infpection des che-
mins ou Edifices publics, l'an 637.
Le Dictateur Sylla augmenta de Préteurs

deux le nombre des Préteurs , l'un
aug"

pour connoitre des afîkffinàts , & Peuà
l'autre du crime de faux. Juîe Cefor

peu cu

I an 707. en ajouta deux autres ,brc

qu'on appella Céréales parce qu'ils

préfîdoient aux grains. Après fa
mort le nombre des Préteurs fut ré-
duit à huit. Mais enfin fousslugujte
leur nombre accrût jufqu 'à quatorze,
qu'on élût tous les ans jufqu'au dé-
clin de l'Empire.

Chap,
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Chapitre V.

Des Ediles.

Nombre TTl y en avoit fix en tout, deux du
Iks fleur 1- Peuple, deux Curules, & deux de

origine, Ceres. Leur origine étoit diférente

,

difeîen- ainfi que leurs dignités , OC leurs fon-

tes for- ftions. Les Ediles du Peuple furent
tÇi

* inltitués du confentement des Patri-

ces par le Peuple peu après fon re-

tour du Mont Sacré , ou il s'étoit

retiré la même année que lesTribuns

du Peuple lui furent ottroyés l'an de

Rome z6o . Les Curules furent créés

par les Pérès Confcrits l'an 387 , à

caufe que les Ediles du Peuple ne

vouloient pas faire repréfenter les

Jeux que le Sénat avoit voués. Jule

Céfar inilitua les Ediles de Ceres

l'an 70p.

Xem Les Ediles du Peuple furent tou-

extra- jours Plébéjensj ceux de Ceres, Pa-

fchon- triciens -, & les Curules, pris indifé-

neurs remment de l'un 6c de l'autre corps.

?e
U
u°rea- Les Curules étoient les premiers en

doit, dignité j ils étoient recompenfés de

leurs charges 3 le plus ancien avoit

voix
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voix au Séna: -, & tous deux jouïf-

foient des honneurs de la Robe Ma-
giftrale appellée Prétexta , de la

Chaire d'ivoire , du droit des Ima-
ges, ce qu'on n'accordoit pas aux
autres Ediles.

L'Office des Ediles du Peuple étoit office Sç

de fervir les Tribuns , d'aceufer les4°^
mères de famille qui manquoient à d« Edi-

teur devoir & honneur, de reprimer
les '

les ufures , d'empêcher les defor-
dres des tavernes , de veiller à ce que les

Aqueducs, Cloaques, Edifices privés
ce publics fullènt nets & entiers, de
pourvoir la Ville de blé avant que les
Ediles de Ceres fuflent inftitués ,& de
conferver les Arrêts du Sénat & du
Peuple. Les Ediles Curules avoient
foin des Jeux facrés & folemnels, &
de reparer & orner les Temples, Ba-
fîliques , Théâtres , Marchés , Porti-
ques , Stades , Curies , & Murail-
les de la Ville. Les Ediles de Ceres
n'avoient que l'intendance des grains
publics: on les appelloit aufïï Pra-
fcïïi annonœ-.^ ils préfidoient auxMa-
gafîns de blé* maintenoient l'abon-
dance 5 jugeoient des diférens des
meuniers, boulangers, ôcmefureurs

T(/m,II/t E; e de
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de blé s mettoient le taux aux blés

,

aux farines , Se au pain ; ôc prenoient

garde à la diftribution gratuite qui

s'en faifoit aux pauvres Citoyens par

la Loi Sempronia. On diftribuoit au

Peuple 80 mille boiiTeaux de blé

,

chacun du poids de vingt livres, ti-

rés du Tribut de la Sicile. Sous

l'Empire de Septime Sévère ces di-

ftributions montèrent jufquji 75*

mille boifleaux par jourj & Tous le

grand Conftantin cela alloit à huit

millions de boifleaux par an. Voyés

Vincentius Contarenus de Frumenta

Romanorum Largitione. Voyés auffi

les Auteurs qui ont expliqué le Con-

giarium.

Chapitre VI.

Des Tribuns du Peuple.

origine T e fujet qui fit élire les Tribuns
des Tri- JL^ du Peuple fut la retraite de la

Populace qui abandonna la Ville &
lesPatrices, l'an ifp. de Rome. Le

Peuple accablé d'mpôts 6c de dettes

le retira fur uneMontagne au cela du
rm

buns
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feverone , au lieu nommé le Mont
Sacré, d'où il ne voulut revenir dans
la Ville que par les perfuafions de
Menenius Agrippa, qui promit au
nom du Sénat de le foulager, de di-

minuer les impôts , & de lui don-
ner des Magiftrats pris de fon Corps
pour le protéger. On les appella
Tribuns du Peuple à caufe qu'ils

étoient tirés de fes Tribus 6c élus

car fes fufrrages. L'an 160 on en Leur

élit deux,aufquels on en joignit trois

&

^
autres Pan 284. par la Loi Publilia-y ^^t
& enfin 40" ans après on en ajouta

ccffc '

cinq autres. Mais ces Magiftrats fu-
rent la Pefte de la République, auffi
bien que l'origine & la caufe des
Guerres Civiles & des maux des Ci-
toyens. L'an 672 le Di&ateur Syl-
la fupprima prefque toute l'autorité
des Tribuns du Peuple. Mais peu
après elle fut rétablie en partie par
M. Coua Fan 67P, & en partie par
Pompée l'an 63 3 , jufqu'à ce que l'an

730. elle fut transférée en la perfon-
ne ftAuguftc , & confécutivement en
celle des autres Empereurs fes fuo
cefleurs du confentement du Sé-
nat.

Ee 2 H
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De quel- Il étoit défendu d'élire un Tribun

aionUs ^e fenûllc Patricienne ou Sénatoria-

devoient le*, ce qui dura longtems. Mais en-
eue

' fin les Patriciens, en fe faifant adop-

ter dans une famille Plébéjenne

,

eurent entrée à cette Charge par la

Loi Attinia.

Priviié- La perfonne du Tribun étoit Sa-
ges atta- cree par jes Loix 8c par la Religion,
chesa r . r , D ?

leurs en forte que c etoit un iacnlege que

^^
on" de les outrager ou de leur réfifter. Il

leur étoit défendu d'être un jour en-

tier abfent de la Ville de Rome , ex-

cepté aux Fêtes Latines. Leur Mai-

fon étoit ouverte à tous venants le

jour 6c la nuit , comme étant Gar-

diens de la liberté publique.

Leur U fumToit que l'un d'eux s'oppofât
pouvoir.

aux j)ecrets je fes compagnons pour

les empêcher d'être exécutés. Ils

n'avoient' aucun pouvoir hors de la

Ville j mais dans l'enceinte de fes

Murailles ils étoient très puiflans.^ Ik

pouvoient cafler les Arrêts du Sénat!

qui étoient préjudiciables au Peuple

J

Et ils étoient les feuls Magiftrats qui]

Vétoient point fujets auxConfuls. -

Le pouvoir des Tribuns étoit né-

gatif 5 car les Décrets du Sénat &|
de!
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des autres Magiftrats ne pouvaient
être exécutés que du contentement
unanime des Tribuns. Mais ils en Abus-

vinrent bientôt à empiéter fur Tau- Sfo^nt
torité du Sénat: & les chofes allé- de leur

rent û loin, qu'ils empêchoient , J£
tou"

quand bon leur fembloit, l'exa&ion
des Tributs & les levées des gens de
guerre 5 avoient même l'audace de
trainer quelquefois les Confuls en
prifonj éc enfin difpofoient, quand
il leur plaifoit, de la diftribution des
Terres, des Magiftrats, des Provin-
ces, & des Citoyens. Ainfi il n'eft

pas étrange fi les Empereurs réuni-
rent cette charge en leur perfonne,
jufques à en prendre le nom, 6c mar-
quer fur leurs Médailles & Monnoies
les années qu'il y avoit qu'ils en
étoient revêtus.

Chapitre VII.

Des Quefteurs ouïhréforiers.

"l y avoit trois fortes de Quef-Quef-
L teurs ou Thréforiers , Capitales ,

te

^
s

'
u

Urbani ou MrOriï , & Provinciales & voïdi

Militares. Ee
3 Lcs&
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Les ca- Les Capitaux furent inftitucs par
p gomuius ou par ]yuma .

j1s étoient

Juges des maléfices, des parricides,

ck; des rébellions , jufqu'a Tan 465*.

qu'on en commit la connoifTance: aux
Triumvirs Capitaux : ils avoient fous

les Rois le maniement & la coinfer-

vation des deniers Publics.

k'vïif
Les Qyefteurs de laVille ou Gar-

* des du Tréfor étoient deux au com-
mencement : ils furent élus l'an 244.
par Publicola. On en élût deux au-

tres l'an 235, pour fuivre les Con-
fuls à la guerre 5 ce qui les fit nom-

Les Mi- mer Militaires : & 1 Italie étant con-

aTde" 9u ê on cn élût quatre pour avoir le

rrovin- foin des deniers publics dans les qua-
"*' tre grandes Provinces fous les Pré-

teurs, ÔC pour les Gouverner en leur

abfence. Sylia les augmenta jufqu'à

vingt l'an 672, -, & fous les Empe-
reurs leur nombre augmenta ou di-

minua félon le nombre des Provin-

ces. Cette Charge étoit fort bri-

guée ,
parce que c'étoit un degré

Qualités pour parvenir aux autres : mais on
leqtules r r. , v

cour n'y etoit reçu ce admis qu a 1 âge de

mlsY*
1" vingt-huit ans , & il falloit avoir fer-

cette vi la République pendant dix ans
<H"^ dans
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dans les Armées ou dans les Négo-
ciations. Il falloit de plus être de
race Patricienne: mais dès l'an $33.
il fut ordonné que ceux qui étoient

de famille Plebéjenne pourroient

auflî y avoir entrée.

Les Quefteurs de laVille n'avoient Lem»

aucune Juridiction, ni honneur ni
{

^ôm.
Chaires Curules, ni Li&eurs. Mais
les Quefteurs ouThréforiers Militai-

res avoient des Secrétaires & des Li-

cteurs, 8c ils rendoient juftice. Les
Quefteurs de la Ville avoient la di-

rection duThréfbr public qui fe gar-

doit dans le Temple de Saturne : ils

exigeoient des impôts, en écrivoient

la recepte , vendoient les dépouilles

des Ennemis au profit du public, lo-

feoient & défrayoient les AmbafTa-
eurs aux dépens de la République

,

6c les régaloient de préfens en fon

nom. Les Militaires pourvoyoient
les Armées de vivres , d'armes, machi-
nes, ôc autres chofes néceflaires,

gardoient les dépôts des Soldats, Se

réfervoient les dépouilles des Enne-
mis. Les Thréforiers des Provinces
d'Italie avoient le foin de lever les

impôts, &: de la fur-intendance des

Ee 4 grains
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grains publics -, & même ils pou-
voient clans un befoin lever des trou-

pes pour la défenfe de leurs Provin-

ces contre les féditions, ou les irru-

ptions des Ennemis , comme aufîï

pour la défenfe des Alliés.

Chapitre VIII.

Des Proconfuh fc? Propréteurs.

Ce que f* es deux Charges avoient beau-

qïe°« ^-* couP d'affinité entre elles , ÔC
procon- ceux qui les exerçoient faifoient les

propre- mêmes fonctions Se recevoient les

tcuw. mêmes honneurs : Car les Confuls

& les Préteurs , en fbrtant de leurs

charges, étoient envoyés pour être

Gouverneurs de Provinces foumifes

à la République par les armes , où
ils faifoient ce que les Confuls & les

Préteurs auroient pu faire en per-

fonne , s'ils euffent pu être en mê-
xctus me tems en des lieu différens. Ces

Sions, Gouverneurs rendoient juftice au
& j«i- Peuple , levoient les Tributs , &
^uCi

avoient droit de faire la guerre
,
pour

tems repouffer lesEnnemis & prêter main
for-
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des Proconsuls et Propret. <Sop

forte aux Alliés. C'eft ce qui dura^/S
. s . j i i-t- / afubli.

même après la perte de la liberté pu- tté.

blique : Car l'an 716. de Rome l'Em-

pereur Céfar Augnfte divifa l'Empire

en deux parties, de l'une des quelles

il retint le gouvernement pour foi,

biffant l'autre au Sénat & au Peuple

Romain. Il fe réferva les frontières

de l'Empire , telles que la France r
YEfpagne, la Syrie , la Ciîicie^ YIl-

lyrie , FMe de Cypre , & VEgypte ,

où il envoyoit des Préteurs ou Pré-

fets pour gouverner en fon nom , ex-

cepté YEgypte où il n'envoyoit que
des Affanchis. Quant aux Provin-

ces qu'il laifla au Sénat Se au Peuple
Romain , on y comptoit F Italie , la

Sicile 9 Y"Afrique , la Numidie , YA-
fie^ h. Grèce y YEpire, la Macédoine

,

FMe de Crète ou Candie , la Provin-

ce Cyrenaïque en Afrique , la Bithy-

jri», le /V/tf, la Sardaigne ) YEfpa-
gne Bœtique. On appella ces Pro-
vinces Proconfulaires

,
parce qu'on-

y envoyoit des Proconfuls pour les

gouverner.

Et f Chap.
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Chapitre IX.

s
Du DiBateur.

•rigîne T 'an 2f2. de la Fondation de
âc cette J^jRome^ p. ans après que les Rois

**gC
' eurent été charTés, Mamilius gendre

de T'arquin ayant conjuré contre Ro-

me , & le Peuple accablé de dettes

> n'ayant pas voulu prendre les armes,

le Sénat ne trouva rien de plus à pro-

pos pour le fervice de la République

que de nommer un feul Magiftrat

avec pleine puiflance en paix & en

guerre 5 Se parce que c'étoit au Con-

{ul à le nommer, on l'appelkZ)/^-
Leur« teur^ a dicendo. On lui attribua la

amor
S

i

&
même autorité, & les mêmes droits

té, & en & honneurs que ceux dont les

Xfon Rois avoient joui, avec la Robe de

&k
U"

P°urPre > la Selle Curule s
vingt-qua-

tre Li&eurs -, & toutes les autres

Magistratures cefîbient alors. Aufîi

n'élifoit on un Dictateur que dans

unenécefïité preflànte, ou dans des

cas ôt des circonstances où les diver-

fes opinions de plufieurs Magiflrats

auraient pu mettre l'Etat en danger.
r On
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On Pclifoit auffi pour célébrer quel-

ques Jeux , ou pour faire quelques

Sacrifices, afin de détourner les mal-
heurs dont la République étoit me-
nacée par quelques prodiges.

Le Dictateur étoit fix mois en T<i«s

charge, & il nommoit qui il lui plai- Soient

foit pour Capitaine Général de la enchar-

Cavalerie. Sylla & Jule Céfar vou-
£C"

lurent rendre cette charge perpé-
tuelle après l'avoir ufurpée. Mais le

premier s'en démit de Ton bon gré;
& l'autre s'attira la haine des meil-
leurs Citoyens , ce il périt, comme
chacun fçait, dans la Conjuration de
Brutus & CaJJîus.

Jufqu'à ^uinius Fabius Dictateur
il n' étoit pas permis au Dictateur
d'aller à cheval.

Chapitre X.

Des Licleurs^ Lictores.

Les Licteurs, félon Mr
. Sponç«qu*

dans fes Recherches des Antiqul-
qH".Jj

Us y ctoient comme les Huifîîcrs Li <>

Ee 6 Ar-
teux&*
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Archers , 6c Exécuteurs des Magî-
flrats Romains. La marque de leur

Office étoit des haches attachées à
un manche long environné d'un fai-

fceau de verges > ce qui leur faifoit

donner le nom de Fafces & Secures.

Tar qui Romulus fut le premier qui les in-

JJjfj"
ftitua, afin d'imprimer au Peuple du

Qucis refpecî: pour les Magistrats. Le
ftmsen Diétateur avoit vingt-quatre Li-
avoicnt. cleurs 5 lesConfuls, douze * lesPro-

confuls ou Propréteurs ou Gouver-
neurs de Provinces, fix chacun; les

Préteurs ou Prévôts de la Ville ,.

deux chacun.

a quoi Au premier commandement des

Semu's Magiftrats les Licteurs lioient les

croient mains du coupable -, ce qui leur don-

çîoye's.
na *e nom ^e Liiïores : cette premiè-
re Sentence fe prononçoit en trois

mots, Liftor colliga manm. Enfuite

le Magiftrat ajoutoit virgis aede^x'x-

pés de verges ; & les Liéteurs dé-

lioient leurs verges , & fouettoient

les criminels. Enfin fi le crime étoit

atroce , & que le Juge ajoutât fhfte
fecuri , frapes de la hache , ils cou-
poient la tête au criminel avec leur

tache fans autre formalité, de for-

te
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te que les haches étoient non feule-

ment les marques de l'autorité de la-

juftice , mais auiîî les inftrumens des;

exécutions.

Quand les Magiftrats vouloient
avoir de la déférence pour le Peuple
ou pour quelque perfonne d'un mé-
rite particulier, ils renvoyoient leurs

Licteurs, ce qu'on appelloit _/&£/»//-

ttrefafcesy

A l'égard des autres Magiftrats de Qui

police, comme les Ediles & les Tri- étoicnt
.

buns du Peuple, dont l'Emploi étoit iS
qui

plutôt de faire maintenir les Loix îgjjf
que d'en donner eux-mêmes , ils n'a-
voient point de Licteurs, mais feu-
lement de ces efpéces de Sergens ap-
pelles Vïatores ou- Curfores , parce
qu'ils étoient fouvent en chemin
pour afîîgner les Parties.

Chapitre XI.

De l'Empereur.

Comme cette Dignité étoit la
plus éminente , & qu'elle em-

JbraiToit généralement toutes: les au-

Ee 7 très.
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très, fur tout le Tribunat & la Cen-
fure, on n'a dû en parler qu'après les

autres pour en donner une idée plus

julte. Ce que je dirai eft pris du
Livre de Julc Céfar le Boulanger de

Jmperatore.

impe- Imperator fîgnifioit chez les An-

ĉ
r ' cc ciens Romains Souverain Capitaine,

c'étoit Les foldats faluoient de ce nom leur

naîfe" Général , quand il avoit gagné une
?**. bataille mémorable, & autant qu'il

Anciens en gagnoit , autant de tois etoit il

Ko
: falué du nom d'Empereur. Mais

Oclave Céfar , après avoir détruit le

Triumvirat , & furmonté Tes deux

Collègues Marc Antoine & Lépide ,

I retint ce nom comme une marque

de l'autorité fouveraine fur le Peuple

Romain^ dans laquelle il fe maintint

tant qu'il vécut,& qu'il laifTa entière

à fes Succefleurs , ayant rejette le nom
de Diàateur qui avoit été fatal à fon

Oncle Jule Céfar , & n'ayant ofé

prendre la qualité de Roi quoiqu'il

en eût tout le pouvoir, parce que de-

puis le tems de 'Tarquin le nom de

Roi étoit devenu trop odieux aux

Romains.

Par la Loi Regia toute la puifTan-

ce
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ce duPeuple fut transférée en la per- Cette

fonne de l'Empereur Augujle, qui fe ÎS*
trouva ainfî revêtu de toute l'autorité avec les

Civile & Militaire, à laquelle il ajou- 35a
ta le Souverain Pontificat dont il?"^11'

avoit dépouillé Léfide , qui avoit gwfte.

eu cette importante dignité avec cel-

le de général de la Cavalerie à la

mort de Jule Céfar.

L'Empereur comme Souverain i-cnw

Pontife préfidoit aux Sacrifices, ou££~n^
làcrifîoit lui-même -,& il avoit la fur-

intendance des affaires de la Reli-
gion & des chofes Sacrées. Comme
Uiprême Magiftrat il avoit fon Tri-
bunal où il jugeoit fans appel les Cali-
fes qu'il évoquoit à foi-même. Com-
me Empereur il commandoit les Ar-
mées en perfonne ou par fes Lieute-
nans, faifoit la guerre & la paix à fâ

volonté, &c.
Jule Céfar fe fit Empereur & Di- Qui

dateur perpétuel par force. Awu- étoknt
.

a ^ 1 t> x. -ii
r

j, *~. •

£J-W6r ceuxqui
fie après la Bataille cCAiïium contre difpo-

Marc Antoine & Cle'opatre fut décla- £««
claré Empereur par arrêt du Sénat #8^
pour dix années confécutives , au
bout defquelles il fut confirmé pour
dix autres années, & puis pour tou-

te

cette
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te fa vie. 'Tibère devint Empereur
par le Teftament âiAugufte: mais il

voulut que le Sénat lui confirmât
cette dignité pour dix années. Cetems
néanmoins étant expiré, il ne ié mit
pas fort en peine d'une nouvelle con-
firmation , ni fes SuccelTeurs non plus.

Les Empereurs en mourant re-

mettoient les rênes de l'Empire à
leurs Fils légitimes ou adoptifs. Mais
quand leur fuccefîion venoit à man-
quer, les Soldats élifoient ordinaire-

ment TEmpereur,& le Sénat le con-
firmoit. L'Empereur Claude- fut

ainfi élu le premier par les Soldats,

aufquels il promit de l'argent. Mais
c'eft ce qui eût à l'avenir de très-

mauvaifes fuites pour i^Succefîeurs :

car ils tuoient fouvent les Empereurs
pour avoir de l'argent de celui qu'ils

cliroient en fa place.

Le Sénat élifoit aun*i quelque fois

l'Empereur, comme Pertinax , Pu-
pienus , Balbinus Tacite : Mais les Sol-

dats les tuoient fouvent. Aufîi quand
l'Empereur étoit élu ,il nommoit de-

puis fes Collègues 6c Succefleurs
pour prévenir les troubles : car de-

guis.Man durcie, qui aflbcia Lucius-
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Verus à l'Empire, cet Etat fut fou-
vent adminiftré par deux ou plu-
fleurs Empereurs. Mais Diodetien
fut le premier qui partagea les Pro-
vinces avec Tes Collègues.

L'Empereur étoit revêtu de cer-
taines marques d'honneur qui neMar-
eonvenoientqu'à lui feul, telle queSurS,
la pourpre dont étoit faite la Robe d? ce«e

Impériale qu'on appelloit Chlamys^ dlgaitc
*

fon manteau appelle Palttdamentum
5

£c fon Baudrier, Baltheus, étoit d'é-
toffe d'or femé de perles 5 & Ces bro-
dequins étoient dorés. Il portoit la

Couronne de laurier, mais non pas
d'or, ea haine du nom de Roi qui
étoit fî haï «k s Romains , qu'ils ne
fbuffrirent jamais que lesEmpereurs,
quelque puifTams Se cruels qu'ils fuf-

&nt , portaiTent le titre de Roi ; aufïï

les tentatives que Caligula , Domi*
tien^ &c. firent pour fe l'approprier
furent elles vaines & inutiles. Au-
rélien dans le bas Empire fut le pre-
mier qui ofa prendre une Couronne
d'or. La Chaire Curule des Empe-
reurs étoit néanmoins comme un
Trône Royal -, car elle étoit dorée,
& fort élevée au deûus de celle des
Sénateurs». Le
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Usa Le droit débattre monnoic étoit tel-

flSe
d* lcment Propre aux Empereurs qu'ils

battre ne foufrroient pas que les Rois des

£<?„. Parthes, ou Perfes en frappaflènt

»ol6 en or avec leurs effigies: chofe pour-

tant dificile à croire. Les premiers

Princes hors de l'Empire qui oférent

battre de la monnoië d'or furent les

François , félon Procope livre IL d»

la Guerre des Gots.

Kon- On portoit du feu, ou plutôt des

qu'on cierges ou flambeaux allumés devant
lew ren- les Empereurs par honneur, comme
ëou

* on fait encore à préfent devant la

Croix aux Procédions 5 mais il n'en

eft fait aucune mention avant le ré»

gne de Commode, dans la Vie du-

quel Hérodien dit qu'il faifoit refpe-

£ber fa Soeur Lucille comme lui mê-

me, jufqu'à faire porter du feu de-

vant elle, ainfî qu'à l'Empereur.

Cétoit un crime de léze majefté

que d'offenfer les Empereurs de fait

ou de paroles. Ils connoiffoient de

ce crime & des libelles diffamatoi-

res.

On portoit les Empereurs fur les

épaules des hommes pour un plus I

grand honneur , comme on fait à
pré-
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jprcfcnt les Papes dans les grandes
fonctions: ferebant Imperatcres , non
equi^ non muli , non élephanîi^ fed ,
quod longe praftantiùs eft , hommes :

iîa Dio.

Les titres honorables furent pro- Titr«

digues aux Empereurs autant que la^biS
fîaterie en pût inventer. On en trou-iB

'oa

ve quantité dans les revers de leursS-
Médailles. Otlave Cefar fut décla- noit*

ré Augufte par un Arrêt du Sénat à
la perfuafîon de Munacius Plancus.
Ses SuccefTeurs retinrent ce titre

comme une marque efTentielle.de

leur dignité: on les appelloit Pérès
de la Patrie : ils prenoient les noms
des Nations qu'ils avoient vaincues
comme Gcrmamcm , Briiannicus

,
Partblcus ,Ajricanas , Afiatîcus , &c.
où il faut remarquer que Jule Céfar
qui conquit les Gaules n'ofa prendre
le titre de Gallicus^ niaucun autreEm-
pereur depuis lui, excepté Jufiinien
qui prend dans les Inftituts le titre

de Francicus , fondé fur je ne fçai

quelle Victoire imaginaire de fe$

Lieutenans contre ttéodebert Roi de
XAufirafic , ou de la France Orien-
taky

Quel-
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Dcïfica- Quelque fois on déïfioit les Em-
ïesEm- pereurs dès leur vivant. Augufte &
pereurs ?/£/?? avoient des Autels 6c desPrétres

titres Us en Efpagne , étant encore pleins de
reciier- vje £ Rom<> . Après la mort des Em-
princi- pereurs on les deinoit par une Apo-

^ènt.
théofe folemnelle ; on les appelloit

Divi. Mais le titre qu'ils eurent le

plus de peine à obtenir fut celui de

Dominws^ tes Romains étant perfua-

dés qu'il n'y avoit que des Efclaves

qui puflènt appeller ainfi leurs Maî-
tres qui avoient fur eux puiiTance de

Vie & de Mort, habentes.- in eos pote-

fiatem vifa £5? necis. Calîguïa Se

Domitien furent les premiers qui ofé-

rent le prendre , & cela ne contri-

bua pas peu à leur procurer une
Mort violente & anticipée. Mais
les meilleurs Empereurs le refufé-

rent, tels que NervaFrajœn, tes An-
tonins ,. .Alexandre Sévère , Augufte ;

Tibère mêmes, & Claude , le refufé-

rent suffi.

feux On célébrait fouvent à Rome des

«iï-
n

^tes folemnelles, & toutes fortes de
broit enjeux , Se illuminations à l'honneur

honneur des Empereurs , non feulement à leur

& autres ayénement à l'Empire, mais aufli à*
l'An-
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I'Anniverfaire du jour de leur naif- gnages

iànce
,
quand ils fe marioient, quand le

e

r

a*
il leur naiflbit un fils j enfin tous les qu*«w

cinq ans, ôc tous les dix ans on fti-ÎS?'
foit des Jeux folemnels appelles quin- Public-

quennales & décennales. Ceux qui
régnoient long tems célébraient en-
core avec plus de magnificence les

Vicennales. L'Empereur Conflantin le

grand eut le bonheur de célébrer les

Tricennales au bout de trente ans de-
puis Ton élévation à l'Empire,

Quand les Empereurs paroifibient

en public tout le monde, jufqu'aux

Sénateurs, leur fàifoit des acclama-
tions, ôc chacun s'emprefîbit de leur

fouhaiter toute forte de bonheur :

acclamari folitum Imperaioribus lippis

& ïonforibus notum eft i inquitPaulus

Diaconus lib. VIII. Hiflor.

On leur faifoit fouvent des Pané-
gyriques ou des Eloges publics en
leur préfence , ou abfence devant le

Sénat & le Peuple Romain.

Les funérailles des Empereurs l*u«

étoient très magnifiques. On brû- JjjjL

loit leurs Corps en cérémonie au
Champ de Mars, au milieu d'un bû-

cher rempli de parfums précieux :

on
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on avoit foin d'en faire fortir une ai-

rlc qui y étoit cachée, laquelle pre-

nant fon vol vers le Ciel donnoit lieu

de croire aux gens fimples que l'ame

de l'Empereur étoit montée au Ciel.

Cependant on mettoit fes cendres

dans une Urne précieufe qu'on por-

toit dans un tombeau magnifique.

Souvent on faifoit proche du Bûcher

des Jeux de Gladiateurs, où ces mi-

férables s'égorgeoient l'un l'autre en

l'honneur du mort pour lui teniï

compagnie en l'autre Monde.

Uan Les Domeftiques des Empereurs
Dôme- étoient d'abord fes Efclaves 6c Ar-
ftiq«cs.

franch[s . Mais peu à peu les per-

sonnes libres tinrent à honneur d'a-

voir des charges dans la maifon des

Auguftes -, 6c on en créa tant , que

félon le dénombrement qu'on en voit

dans le livre intitulé Notifia utriufque

Imperii , elles égaloient en nombre

celles qui font dans l'Etat de h Fran-

ce. Cette Notice eft fans nom d'Au-

teur 5 mais c'eft un excellent Livre

qui nous apprend bien des circon-

Itances confidérables de FHiftoire

du bas Empire. Guy Pancirole y a

fait de favantes explications , ainfî

que
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que Julc Ccfar le Boulanger dans fon
Livre de Impcratore. On trouve aufîî

d'excellentes chofes fur cette matiè-
re dans le livre de Jaques Gutherius
intitulé de Officiis domus Auguftœ.

Il y eût trois Empereurs qui chan-
ge
h^egèrent notablement la forme du gou-faiSà7*

vernement de la République Romai-%™
na, Augufle^ Adrien , & ConJlantin.™mz-
Augufte inventa plufieurs nouveaux J^'
Officiers , félon Suétone , afin que iuds

plus de gens eufTent part au Gouver-fcS.
e~

nement. Il divifa YItalie & les Gau-
les en plufieurs Provinces, & parta-
gea les Gouvernemens de l'Empire
entre lui oc le Sénat ; mais , félon
7acite , par la Loi Regia il s'attri-

bua toute l'autorité Souveraine, ne
laifTant aux Magiflrats qu'une vaine
ombre d'autorité , fi ce n'eft pour
l'adminiftration de la police & de la

juftice aux particuliers.

L'Empereur Adrien fit une nou-
velle divifion de l'Empire fort difé-
rente de celle à'AuguJle. UItalie

qvCAugufie avoit divifée en XI. Ré-
gions fut par lui partagée en quatre
Adminiftrations, à chacune defquel-
les il établit un Confulaire pour Pré-

fident

,
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fident) lequel jugeoit par apellation

au nom de l'Empereur des fentences

des Magiftrats de Province.

Ce fut auffi l'Empereur Adrien

qui prit des Chevaliers Romains pour

Secrétaires 5
ainfi que les autres Offi-

ciers publics du Palais Impérial, Se

les Militaires qu'il érigea en digni-

tés , à quoi l'Empereur Conftantin

fit depuis peu de changemens , ex-

cepté le Préfet du Prétoire à'Italie.

Outre cela Conftantin ayant tranf-

porté le Siège de l'Empire à Conftan-

tinopîe y érigea un nouveau Sénat,

& de nouveaux Patrices, tirés néan-

moins des Pérès Confcrits de l'an-

cienne Rome , 6c les autres dignités,

comme on le voit dans la Notice de

VEmpire; à quoi fes Succefleurs ajou-

tèrent de nouveaux Offices , entre

lefquels il inftitua trois ordres de

Comtes i les premiers appelles C0-

mites Confiftorianorum feu Paiatino-

rum; ceux du fécond ordre, Comi-

tés minorum^ vel facrarum difpofitio-

Tîum, parce qu'ils exécutoient les

ordres de la Cour Impériale dans les

Villes 6c Provinces dont ils étoient

Gouverneurs. Enfin les Comtes du
troi-
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troifiéme ordre jouifîbient de plu-
fîeurs privilèges 6c immunités, en at-
tendant qu'ils parvinrent à quelque
degré plus conlidérable.

Chapitre XII.

Des trois Ordres du Peuple Romain,
£5? du nombre des Habitans de Rome.

Apres avoir parlé des Magiftrats
de Rome , il faut dire un mot

du Peuple qui leur étoit fournis, &
fur lequel ils exerceoicnt leur jurif-
diction.

Romulus diftribua le Peuple Ro-v&d-
main en troisTribus, & chaque Tri- bution

bu en dixCurics j de forte qucRomeXcn
etoit divifëe en trente Curies ou pa-

Tribus

roifTes. La première Tribu s'appel-jdcs^
1
"

loit Rhamnenfis, la féconde Tatien-
fiS) Se la troifiéme Luceria.

Le Peuple Romain s'étant depuis
fort multiplié, le Roi TarquinVan-
cien ajouta trois autres Tribus aux
trois premières, favoir les féconds
Rbamnenfes, les féconds Tatienfes ^

" les féconds Lucerienfes.

Mais Servius ThîHus divifa le Peu-
Tom. III Ff pie
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pic Romain en 14. Tribus, 4. Urba-

nes^ &: 10. Rurales ou Champêtres.

On en ajouta de nouvelles depuis

,

à mefure que l'Empire Romain s'é-

tendoit dans Y Italie.

T,iftri- Le mêmeRoi Servîus 'tullius corn-

di'rTu-
meCenfeur faifânt le dénombrement

pic eu de la Ville de Rome l'an 186. de la

cïaff«! fondation , divifa le Peuple en fix

Clafles félon leurs facultés. Il mit

dans la première Clafle ceux qui pof»

fédoient cent mille pièces de cuivre

ou ajfes gravis œris
9 év au defllis, ce

qui revient à dix mille écus Romains

en fonds de terre , troupeaux , ou
autres effets ; dans la féconde Clafle,

ceux qui étoient riches de feptante

mille pièces de cuivre, ou fept mille

écusi dans la troifiême ceux dont les

facultés égaloient fo. mille ailes, ou

cinq mille écusj dans la quatrième,

ceux qui n'avoicnt que 2f. mille af-

fesj dans la cinquième ceux dont le

bien montoit à onze cent alTes, ou cent

dix écus ou environ -, & dans la fixiêj

me, ceux qui en avoient moins.

Divifion
^ Chaque Clalle avoit plufîeurs Cen-

ciaflès turies : la première en avoit quatre- 1

en cca- vingt ; la féconde, vingt 5 la troi-l
turies.

to °
1Iê

.i
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fiême & quatrième , chacune au-
tant

; la cinquième , trente ; & la
fïxiéme

, le refte de la multitude. .

On y ajouta quatre autres Centuries
d'ouvriers & de joueurs de flûtes qui
alloient à la guerre fans armes. Les
Efclaves n'étoient pas armés pareil-
lement 5 car il n'y avoit que les Ci-
toyens qui eufTent droit de porter les
armes, & qu'on appelloit a caufe de
cela ferentarii , à ferendis armis.

Il eft bien dificile de favoir au ju- Nombre
ftele nombre des habitans de Rome î

csliiL-

au tems qu elle etoit au comble de de la

a fplendeur, c^eft-à-dire depo»A-JS*
\ufie jufqu après le Siècle des Anto-
fins, puifque de notre tems il eft fi

Jificile de favoir au vrai le nombre
les habitans de Paris & de Londres
îonobftant les efforts qu'en ont fait
es plus habiles calculateurs de l'A-
adémie Royale des Sciences 8c des
Lrts. Mais pour ce qui eft du tems
c la République Romaine , on feait
(peu près le nombre des Citoyens
lomams, The Live & fon abbrevia-
;ur Florus nous ayant confervé le
ombre que les Cenfeurs y trou-
aient chaque fois qu'ils en faifoient

Ffz k
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la revue. On lit donc au fécond li-

vre de rHiJîoire Romaine de Tite

Live que le Roi Servius Tullius
,

qui fit le premier dénombrement du

Peuple Romain , y trouva 80. mille

Citoyens.

Le fécond, dont il efl fait mention

dans l'Abrégé de 'tite Live fait par

Fiorus, efl de 124. mille 114. Ci-

toyens ; mais il ajoute ces mots

,

prœter orbos orbafquc^ fans les aveu-

gles de l'un & de l'autre fexe> ce qui

fait connoître que toutes les perfon-

nes libres, mâles & femelles étoicntl

comprifes dans ce dénombrement J

hormis les garçons au dclTous de 1 7.

ans,qui prenoientlaRobe virile quand

ils avoient atteint cet âge. Si on y a-1

joutoit les filles, dont le nombre exJ

cède toujours celui de l'autre fexeJ

cela augmentera fort le nombre, qui

fera encore plus grand, fi on y ajou-

te les Etrangers & les Efclaves. Vt\

après, dit le même Auteur, l'on fil

une autre revue" où l'on trouva 1 3 2

mille 40p. Citoyens.

A mefure que l'Empire Romah

s'augmentoit , le nombre de fes habi

tans devenoit d'autant plus grand ,
j

caui



des troisOrdr.duPeup.&c.6"2P

caiife des Peuples Vaincus aux quels
on donnoit droit de bourgeoise. Le
dénombrement qui fut fait l'an 667.
fut de 464. mille habitans, félon la

Chronique d'Eufébe ; ôc celui de l'an

683, de4fo. mille. Mais ce grand
nombre diminua premièrement du-
rant la féconde Guerre Punique ,.

après les trois funeftes batailles de
frebbia, du Lac de Traftméne , & de
Cannes , où il périt un fi grand nom-
bre de Romains. Secondement le nom-
bre diminua auflî beaucoup par les

Séditions des Gracques , & par les

guerres Civiles entre Marius & Syl-
la, & puis entre Jule Céfar & Pom-
pée 5 enforte qu'après la bataille de'

Pharfale , Jule Céfar ayant pacifié
les troubles, &: faifant le dénombre-
ment du Peuple, ne trouva que 300.
mille âmes.

L'Empereur Jugufte après le maf-
ficre de Jule Céfar & la punition des
Conjurez ayant rendu la paix à Ro~
me, elle dura fî long tems fous fon
régne 6c fous celui de fes Succefleurs

,

que le nombre des habitans de Rome
accrût de beaucoup -, mais aucun Au-
leur ancien ne dit nettement à corn-

Ff
3 bien
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bien cela montoit. Quelques-uns

ont dit trente centaines de milliers

ou trois millions. Selon les autres

cela va à quatre ou- cinq millions.

Julie Lipfe dit au premier livre de fon

traité de Admirànda Roma, chapitre

dernier, que fous le fixiême Confu-
lat d' Augufle la revûë du Peuple
qu'on appelle Luftrum s'ctant faite

,

on trouva quarante centaines de mil-

liers ou quatre millions , & 43 . mil-

le Citoyens -, & il le prouve par un
marbre SAncyre. Suétone néan-

moins ne parle que de 1600. mille

amcs fous le régne de Tïhére. L'Em-
pereur Antonin le Pieux étendit le

droit de bourgeoifie Romaine à tous

les habitans de YEmpire -, mais avant

ce tems la il efl impofîible qu'il y eût

dans la feule Ville de Rome 2,7 à 28.,

millions , comme l'avance Wernerus
j

Roolwinck Auteur fort moderne dansi

fon Livre intitulé Fafciculus tempoA

rum, où il dit : Romœ in flore nurne-\

rati funt ejus cives , £5? defcripti noA

nagefies tricentena millia , &? oclogintal

mil'lia , 90. fois 300. mille $C 80. mil-j

le, c'eft-à-dire 2,7. millions & 80.1

mille : aucun auteur contemporain!
n'ai
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n'a avancé une telle propofition.

Ifaac Vbffius , qui exagère tout
dans Ces Obfervations,ne parle pas 14.
millions i encore avouè'-t-il que c'eft

la moitié des Peuples de \ Europe
,

qu'il eltime monter à 27. ou 28. mil-
lions. Je croirois bien que du tems
des premiers Cefars il pût y avoir 3.

ou 4. millions de tout âge 6c de
tout fexe , non par la raifon que dit

Lampride^ que l'Empereur Hélioga-
bale ayant fait ramaflèr toutes les toi-

les d'araignées qu'il y avoit à Rome
,

on en trouva le poids de dix mille Li-

vres, ce qui marque un prodigieux
nombre de maifons &: de Peuple \

mais plutôt pour les raifons fuivan-
tes

, que Nicolas Berger m'a fuggérées
dans Ton livre de VHiftoire des grands
Chemins de VEmpire Romain.

Suétone dit que du tems de Jufo
Cefar il y avoit à Rome 320. mille
perfonnes d'entre la Populace, qui vi-
voient de la distribution du froment
qu'on leur faifoit au nom de la Ré-
publique par chaque mois , & qu'il

réduifit ce nombre à 1 fo. mille: c'é-
taient autant de Chefs de famille qui
avoient femmes Se enfans. Mais

Ff 4 corn--



631 Rome Ancienne. Ch. XII.

combien y avoit il de gens riches 6c

aifés, qui n'avoient aucun befoin de
participer à de telles distributions ?

Combien de Sénateurs , de Cheva-
liers, & d'honnêtes Citoyens riches

6c à leur aife
,
qui égaloient au moins

ce nombre, 6c même le doubloient

6c le triploient?

Il y avoit d'ailleurs un grand nom-
bre d'Efclaves à Rome, tacite dit

que Pedianus Cotta en avoit foo.
dans fa maifon

,
quand il fut tué par

l'un d'eutr'eux. Si tous les autres Ci-

toyens en avoient autant chacun à

proportion , cela monterait à un
nombre infini.

Grande UEgypte fourniflbit à Rome du

a" vivres tems de Jule Céfar deux millions de
queiw muids de froment, au raport d'a-
ces foui- réîe Vitlor. VAfrique en fournifîbit

foie t
^ double : car Agrippa dans fa Ha-

aux ha- rangue aux Juifs ,
que Jofeph rap-

dèTo- Porte ^ans fonHiftoire, dit que YE-
me. gypte nourilToit Rome durant quatre-

mois ; 6c YAfrique , les autres huit

mois. On entretenoit deux flottes

pour le tranfport de ces grains. La
Sicile 6c \z>Sardaigne en fourniflbient

aufîi une grande quantité , outre ce

que VItalie produifoit. Car*
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Corneille 'Tacite dit que l'Empe-
reur Claude étant Cenfeur, on comp-
ta dansRome fîx millions & neuf cent
mille Citoyens Romains, fans y com-
prendre ni les femmes, ni les enfans,
ni ks étrangers, ni les efclaves de
l'un & de l'autre (exe. Selon le Car-
dinal Baronius, cela excédoit de if.
ou 20. fois le nombre des Citoyens
écrits i de forte que, félon lui, quand
Saint Pierre vint annoncer l'Evangi-
le à Rome , il y avoit bien i j- . mil-
lions de perfonnes

, Jujfu Claudiî
(ut firibit Tacitus libr. IL Annal)
conditum ejf lufirum quo cenfa funt Ci-
vtum capita fexaginta novem centenœ

& quadraginta quatuor millia, quibus
videas (ait Baronius ad an. yo. n. t.)

in quantum vafiitatis Pelagus GaWœus
Pifcator rete pradicationis immiferit.

Enfin l'Empereur Antonin ayant Droit de
déclaré tous les habitans libres de bour

;

l'Empire Citoyens Romains, ce neE/a?-
fut plus une marque de diftin&ionJ£

s
'
avi'

que de l'être -, & même il y àvoit
long tems qu'il s'étoit mêlé bien de
la canaille parmi les bons Bourgeois
ou Citoyens

, puis que Lucam fe

plaint que dés le tems de Jule Cefar
Ff s Ko*
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Rome étoit remplie de la lie du Gen-
re Humain.

Chapitre XIII.

Des Chevaliers.

cheva- T 'Ordre Equeftre étoit le fe-

S? 5" J—/ cond , & tenoit le milieu entre

«oient le Peuple & les Sénateurs. C'étoit

bien' aux Cenfeurs à déclarer qui étoient
qu'ils ceux qU i méritaient d'être Cheva-

avoir, liers, & ils leur déféroient l'honneur

habïie-
du Cneval public, & l'anneau d'or,

meut, marques de leur dignité. Ils dé-

voient être riches de 400. mille fe-

fterces ou de dix mille écus : ils por-

toient une Robe longue & étroite,

appellée angujium clavum à la dife-

rence de celle des Sénateurs qui étoit

plus ample Se large, qu'on appclloit

latum clavum. Le mot de clavus fait

connoître qu'elle étoit bordée dei

boutons qui refîembloient à des têtes

de clous. Les enfans des Sénateurs

qui n'avoient pas encore l'entrée ad
Sénat, étoient cenfés être de l'ordre

des Chevaliers.

L'O-
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L'Origine des Chevaliers vient de Leur

Romulus même, lequel divifa d'abord &
n
ff'

le Peuple en deux ordres, de riches nombre,

& de pauvres. Les Riches , dont
les facultés dévoient fervir à aider les

pauvres, comme s'ils en étoient les

Pérès, furent appelles Patres ou Pa-
tîicesi & le refte du Peuple, Pkbs.
Il choifit cent des plus nobles Patri-
ces, dont il fit fon Confeil qu'il ap-
pella Sénat, parce qu'il étoit rempli
des plus vieux 6c expérimentés ap-
pelles Senes; 6c il choifit 300. jeu-
nes hommes des mêmes Patrices pour
être auprès de lui 6c lui fervir de gar-
des à Cheval. On les appella Cele-
res^ foit de leur Chef Celer ^ ou de
la célérité 6c vitefle avec la quelle ils

exécutoient les ordres de leur Roi,
Ils fe mettoient aux ailes de la Lé-
gion durant le combat. De là vient
qu'elle avoit toujours 300. chevaux
& le nombre des Chevaliers s'accrût
à mefure qu'on augmenta les Lé-
gions.

Annibal ayant gagné la bataille de
Cannes envoya à Cartage deux muids
félon F/orus^eû-à-dire un peu plus de
deux bouleaux des anneaux des Che-

Ff d va-
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valiers Romains qui y avoient été

tués. Si chacune de ces mefures pou-
voir contenir 300. anneaux il eft évi-

dent qu'il y mourut les Chevaliers de

deux Légions.

Leurs Le Chef des Chevaliers s'appel-
chef

- loit Princeps Jwcentutis , Prince de

la Jeuneflej non que les Chevaliers

fuflent tous jeunes, mais à caïue que

les fils des Sénateurs & Patrices n'a-

voient que le titre de Chevaliers,

jufqu'à ce qu'ils pûflent exercer les

charges publiques , dont la première

étoit la Quefture ou Charge de Tré-

forier, à la quelle on ne pouvoit par-

venir qu'à l'âge de 2,8. ans.

Quelles Les Chevaliers qui n'entroient pas

ikpou- dans l'ordre du Sénat pouvoient être

voient Préteurs, & Procuratores ou Prœji-

des, c'efl-à-dire Gouverneurs 6c In-

tendans des petites Provinces j mais

ils ne pouvoient pas commander des

Armées , excepté dans VEgypte y

dont Augufte ne confia jamais le gou-

vernement? qu'à un Chevalier Ro-

main.

Cha

exercer.
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Chapitre XIV.

Des Sénateurs,

es Sénateurs tirent auiîî leur

°

rigine-

origine deRomuhs ,comme nous nSeïr's ,.

l'avons dit : car dès la féconde année leur

de la fondation deRome ce Roi choi- JS?
'

fit cent des Patrices plus apparens , nonlblcs

pour former fon Confeil qu'il appel-

îa Sénat i & eux, Sénateurs, Sena-
tores, quaji Scniores , à|caufe de leur

âge avancé & de leur expérience
dans le maniement des affaires. Mais
l'an f . de la fondation de Rome il au-
gmenta d'une autre centaine le nom-
bre des Sénateurs, après la Paix faite

avec les Sabins. Tarquin VAncien
ajouta cent autres Sénateurs aux pre-
miers : ainfi le Sénat fut rempli de
300. Sénateurs. Les nouveaux fu-

rent appelles Patres Confcripti , ou
Pérès ajoutés y & dans la fuite ils eu-
rent tous le même nom. Le plus
ancien^ ou le Préfet de Rome s'ap-

pelloit le Prince du Sénat > & tout
le Corps avoit le titre à'Jmplitudo ou
4e Grandeur, de même que le Peu-

Ff 7 pie
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pic avoit celui de Majeflé, à Magni-
tudine: ainfi on difoit Amplitudo Se-

natus^ Majefias Populi) la grandeur
du Sénat , la Majefté du Peuple.
Mais par la Loi Regia la Majefté ou
le pouvoir du Peuple fut transféré à

Jugufie; & c'en: de la que le Prince,.

Maître, ou Roi du Peuple a le titre

de Majefté à l'exclufion de les iu-

jets , à qui il convient mieux étant

un nom de multitude.

Ce nombre de 300. Sénateurs fub-

fifta jufqu'au tems de Sylla, quoi que-

peu auparavant Gracchus eût fait une
Loi pour ajouter 3 00. Chevaliers aux
Sénateurs: mais elle avoit été rejet-

tée également par le Sénat Cv par le

Peuple. Les cruautés exercées à Ro-
me durant la guerre civile de Marias
Se de Syîïa ayant épuifé le Sénat, on
le remplit de l'ordre des Chevaliers

,

enforte que le nombre des Sénateurs

augmenta infenfiblement jufqu'à

800. & mêmes jufqu'à mille au

tems des Triumvirs. Mais Augufle ,

étant refté feul le maître, les rédui-

fit à leur ancien nombre de trois

cent.

tSScns ^ y ayo^ tro*s ordres de S<^na"

ofeies, teurs:



des Sénateurs. 6"';c

fcurs: les Patrices inftitués par Ro~
malus ; on les appelloit Patritii ma-
jorum geniiam : les Pères Confcrits^

ajoutes aux premiers en divers temsj

.

on les appelloit Paîricu mihorum gen-

tiurn^ tels que les Albanois introduits

au Sénat par le Roi Tullus Ilofiilius
,

Se les autres ajoutés par d'autres

Rois , Confuls , & Cenfeurs. Les
Sénateurs de la troifiême efpéce
s'appelloient Pedarii

, parce qu'ils

n'avoient pas encore la Chaire Curu-
le, & qu'ils venoient au Sénat à pie.

Tels étoient les Chevaliers qui avoiént

palTé par les charges principales, qui

avoient entrée aut Sénat quoi qu'ils

n'y euflent point de voix délibéra-

tive.

.

Au refte, l'autorité de ce Corps Leur
.

étoit fi confidérable que les Rois , E£°*
Confuls, & Dictateurs n'entrepre-

noient rien fans les avoir confultésj

ce opzîarquin le Superbe ayant négli-

gé de faire , il fut regardé comme
un Tyran, & cela ne contribua pas
çeu à le faire chafTer.

On appelloit les Sénateurs du pre- Quels

mier Ordre Illuflres & Magnificentif-™™**
{imi , ita Novell. Jujlm.7.', ccuxdoauofc

du
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du fécond Ordre , Speftabiles ; & ceux
du troiiîême , ClariJJimi. Mais ces

titres dans le pas Empire furent com-
muniqués aux principaux officiers £c

Magiftrats des Provinces. Ainiî

,

félon Gutherius Ubro de Officiis dormis

Auguflœ T on appelloit ClariJJimi les

Re&eurs de Provinces, les Préfidens

,

Confuîaires,les Correcteurs j Specla-

biles , les Préfets du Prétoire , les

Proconfuls, le Comte de l'Orient
y

& autres qui gouvernoient de gran-

des Provinces ; Illujires , ceux qui

commandoient fous eux dans les pe-

tites Provinces : néanmoins on don-
noit auffi le nom &Illuftre aux Pré-

fets de Rome &: du Prétoire.

Chapitre XV.

Des Efclaves.-

Neceffi- (~\ uoiqtje les Romains eftimaf-
té de v^ fent la liberté plus que la vie

,

tre les néanmoins tous ceux qui demeu-
Efciaves roient à Rome n'étoient pas libres

avoir pour cela. Au contraire il y ivoit

,ÏKe
S un plusgrand nombre d^Efctevesque

da
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de Citoyens , puifque chaque Ro- PAn~
main en avoit plufieurs à fon fervice 3&om5
&c mêmes les plus riches en avoient

des centains os des milliers, plutôt
pour fatisfaire leur luxe que pour la

néceffité. Ainfi on ne peut avoir une
idée entière de l'Ancienne Rome, à
moins qu'on ne connoifTe cette der-

nière efpéce d'hommes, & leurs dif-
férens emplois, C'eit ce que je fe-
rai dans ce Chapitre , lequel" n'efl

qu'un abrégé de ce qu'en ont dit

deux excellens Auteurs, Titus Pop-
ma 6c Laurent Pignorius dans leurs

Traités de Operibus Seryorum, qu'ils

ont compilés des meilleurs Auteurs
Claiîiques , Se particulièrement des
cinquante livres des PandecTcs, qu'on
peut appeller une Mer d'érudition

pour les amateurs des Antiquitez Ro-
maines.

Le nom de Serf vient de ce que Etymc-
lesChefs ou Généraux d'Armée con- logie

J
du "

r ,_ 1 • 1- • nom de."

lervoient les captifs pris en guerre serf,

pour les vendre au lieu de les tuer.
Quod Imperatores captivos vendere,&
per hoc fervare nec occidere [oient.

Leg. IV. ff. de Statu hominum. On
les appelloit auiîï en Lutin Mancipia

r ,

Rarr
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parce qu'on les avoit enlevé aux En-
nemis à main armée : mancipia verb

dicla funt quod ab hofîibus manu ca-

piunîur -, Epitomc Juris : Car les An-
ciens crûrent qu'il valoit mieux tirer

quelque fervice d'un ennemi pris à la

guerre que de le tuer cruellement,
sonde- La Servitude , qui eft fondée fur

Ancien- Ie droit des gens , eft fî ancienne
nete de qu'on la trouve dans la Sainte Ecri-*

tote,.~ture dès le tems de Noë 9 Genef. ix.

Malediclus Chanaan fervus feriorum

crit fratribus fuis ; & peu après y

Genef. 14. il eft fait mention des

318. ferviteurs d''Abraham , que ce

Père des Croyans mena à la guerre

au fecours de fon neveu Loth
, qui

avoit été emmené en captivité.

Soit que Nembroth ait été le pre-

mier qui ait réduit les hommes en
fervitude , comme le veut Jean de
Sarisberi dans fon Livre intitulé Poli-

craticus -, foit que ce fut Ninus
, par-

ce qu'il fut le premier à porter la

guerre à fes Voiftns par la feule envie

de régner, félon Juflin; il eft con-

fiant que du tems de fa veuve Senti-

ramis la fervitude étoit déjà fi bien

établie ,
qu'elle condamnoit les Ef-
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chvcs à fouïï les métaux, comme-
l'écrit Suidas : on tient même qu'el-

le inventa la détefhible coutume-
de faire des Eunuques.

Athénée dit dans le V. livre de fès

Soupers des Savans
, que les Anciens

Grecs n'avoient point d'Efclaves, &:
que les Athéniens furent les premiers
qui en achetèrent à prix d'argent des;

Etrangers 5 au lieu que les Lacédé-
moniens & Tloejfaliens réduiiîrent à.

l'Efciavage leurs propres compatrio-
tes, nommés par les premiers Ilotes

,

£v par les autres Penejles.

Outre le Droit des Gens, un hom-
me devenoit Efclave félon le Droit
Civil, lib.V.ff. de Statu hominum^,
quand étant majeur de Zf. ans il ven-
doit fa liberté, comme font encore
quelques miférables à Lroourne & à
Mahhe

,
qui fe vendent in Galère de

leur plein gré , di buona voglia j ce
qui eit la dernière infamie : Car l'Ef-

ciavage , félon Ciceron de Officiis ,
eft la dernière condition des hom-
mes > & un Efclave, félon le Jurif-
confulte, n'a droit en aucune cho-
ie ; il manque de nom , & ne peut
être agrégé à aucuneTribu ou Com-

paq
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pagnie , dont il puifle tirer du fecours :

eaput enim fèrvihy ait Patdus leg. 3 .ff.

de capte minuits , nallum jus habet ,

caret nomine , cenfu , tribu. De l.i

vient que les Efclaves étoient bannis

de la milice , 6c qu'il leur étoit dé-

fendu de porter les armes fous peins

de la mort, comme nous l'apprend

Servius fur le IX. de VEnéide , 6c

comme le dit aufîi Màrcïan lib. H.
de Re Militari. Ainfi les- Anciens

mettaient les Efclaves plutôt au rang

des bêtes qu'en celui des hommes

,

comme le dit Cajus dans la féconde

Loi du Digefte r ïit. ad Legem A$ui~

liam.

Droit Les Maîtres avoient droit de vie

que les gçjg mort fur leurs Efclaves , Se ils
Maîtres . j-1 i /L •

avoient étaient fi cruels qu ils leurs otoient

Efcia-" l'a vie Pour k moindre fujet. Ciceron

es , se 6e Sénéque s'en plaignent en plufietirs

qShcn endroits. II ne faut donc pas s'éton-

C;l
i- ner fi Ulpien compare la Servitude à

&xcnt
'

la mort , 6e Cajus Legs I. de bis qui

fui vel aVtenifuntjuris . Cette cm.iu-

té 6e inhumanité alla à un tel excès,

que Pœdianus Secundus Cotta ayant

été tué par un de fes Efclaves fous

Néron , par un Arrêt du Sénat on
ésor-r
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égorgea tous (es Efclaves, quoi qu'au
nombre de 400, félon Tacite Annal.
Mb. XIV. c. 42.

Cette barbarie obligea enfin l'Em- Leur

pereur Adrien de défendre aux Maî- droit&

très de tuer leurs Efclaves , félon pïïkn-
Spartien dans fa Vie ; ce que l'Emne- " lil

J
ni-

*
,< n ~ r 1 f tee dans

reur Lonjtaniin confirma depuis ,k fuite,

enforte qu'il déclara coupables d'ho-
8

^;
inicide les Maîtres qui feroient mou-
rir leurs Efclaves de leur autorité
privée , leur permettant néanmoins
de les dénoncer à la Jultice pour en
obtenir un châtiment proportionné
à leurs fautes. Au refte, ils avoient
toute liberté de les maltraiter 6c tour-
menter comme des Martirs en tou-
tes fortes de manières pour le moin-
dre fujet , mais fur tout quand ils

s'enfuyoient : car après leur avoir
fait brûler les côtés & les jambes, ils

les envoyoient au moulin , in piftri-

num 9 fupplice équivalent à nos ga-
lères 5 car les anciens Romains n'a-

voient pas l'efpnt de fe fervir du vent
& de l'eau pour faire moudre le blé,

& pendant plus de f00. ans ils n'eu-

rent que des machines qu'ils faifoient

remuer par leurs Efclaves avec un
tra-
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travail très laborieux. Apulée en

fait une élégante defcription au livre

IX. de fes Métamorphofes ou de Ton

Ane d'or. Ou bien ils étoient rafés &:

prefque nus , ou roués de coups poul-

ies faire mieux travailler. Avant le

tems de Confiantin , on les marquoit

au front d'un fer chaud, ce que ce

pieux Empereur défendit pour ne

pas déshonorer l'image de Dieu
imprimée fur le vifage de l'homme,

y iùbitituant la main ou l'épaule.

D'autres condamnoient leurs Efcla-

ves fugitifs aux bêtes féroces dans les

Jeux publics de l'Amphithéâtre.

Mais les Lions fe montraient quel-

que fois plus humains que ces Maî-

tres Impitoyables ; témoin l'hiiioire

ftAndrock rapportée par Aulus Gellius.

tticm- Pour empêcher les Efclaves de

p°,Jr

s
fuir ,

quelques-uns leur attachoient

empê- des colliers d'acier au cou , avec

Efckvcs quelques caractères -, témoin un
de.s'en- qu'on a trouvé à Rome depuis quel-

que tems, où ces caractères étoient

gravés: tene me quia fugi , 6? revoca

me Domino meo Bontfacio Linario.

Leurs Ilyavoit néanmoins des lieux d'A-

iSfiic, file où les Efclaves fe réfugioient fins

&les être
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être cenfés fugitifs pour cela. On peines

ne les pouvoit arracher de là par.
tlu

'on

rorce, non plus que des Tcmples.fligeoit.

Mais le grand nombre de Temples
& de Statues débauchoient un
grand nombre d'Efclaves pour les

déclarer libres quand elles étaient ju-
ftes, ou pour les rendre à leurs maî-
tres.^ Et même ces Magirtrats ap-
pelles Triumvirs les condamnoient à
mort, quand ils avoient dérobé une
groflc fomme, ou fait quelque autre
grand mal. La croix étoit le fuppli-
ce des Efclaves. Jufte Lipfc a ra-
maffé, dans un Livre auffi curieux
que la matière en eft tragique , les
diverfes efyéccs de tourmens qu'ils
ioufFroient dans ce genre de fupplice,
aux quels la plupart des Chrétiens
martirs furent depuis condamnes.

Les Efclaves de l'un & de l'autre Leur
fexe ne fe pouvoient marier5 mais la

M,iri*"

nature & la volonté de leurs parensS*
les forçant de fe joindre enfemble

, |«
n

J
on

leur union n'avoit' pas l'honneur d'êr**^
tre appellée Mariage , matrimonium

,
mais contubemium ou fociété. Quand
ilsfe manquoient de foi PunàTautre,
cela ne paflbit pas pour un adultère.

Leurs
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Leurs enfans naiflbient dans la fervi-

tude : on les appelloit Verna ou Ver-

naculœ.

Les Maîtres vendoient ou enga-

geoient leurs Efclaves comme des

meubles : on en a une infinité

d'exemples dans les Pandecles.

tenrs II y avoit deux fortes d'Efclaves,
difercn-

jes uns publics, 6c les autres privés.

tes. Les premiers fervoient les Magi-
strats , les Prêtres , 8c autres Offi-

ciers publics 3 les derniers fervoient!

les particuliers. On les appelloit du

commencement Marcipores^ Lucipo-

res 8cc. quaji Marcs puerî , Lucii

pueri , &c. les Garçons de Marcus

ou de Lucius. Mais dans la fuite il

fallut leur donner à chacun fon nom
propre à caufe de leur nombre , cha-

que Citoyen affectant d'en avoir le

plus qu'il pouvoit , autant pour le

fervice de fa famille que pour la cul-

ture de fes terres 6c poffeffions. De
là vient que les uns s'appelloient Ser-

vi Urbani , les autres Servi Ruflici.

Mais leurs Offices 6c fonctions par-

ticulières font en trop grand nombre

pour être inférés ici. Les Curieux

les liront dans les Auteurs Claffiques,

ou
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ou dans ceux qui ont écrit de Operî-
bus Servorum.

Si la Fortune rcduifbit tant de ErPé*

e'ens en fervitude , la même favoit que7«
ien aufîî trouver les moyens d'afran- Efdâvc*

chir ceux qu'elle vouloit favorifer$ «k*?"
car tous les Efclaves ne mouroient £J5J£
pas dans la fervitude: ils recou- té>&u
vroient quelque fois la liberté par le ff£ 6̂

bénéfice de leurs Maîtres 5 & je croi c°nteax

que cette efpérance lesempêchoit de t?J?
fe révolter plus fouvent, comme ils ^ J*
le pouvoient faire facilement à caufe fiÏÏT"
de leur grand nombre. Le Riche
CraJJus avoit foo. Efclaves, qu'il
faifoit travailler aux bâtimens pour
en tirer du profit , car ils étoient
tous maçons. Quand le luxe fut par-
venu à fon comble, Athénée dit qu'il

y avoit des Citoyens Romains
, qui

avoient jufqu'à dix mille, & mêmes
jufqu'à vingt mille Efclaves

, pour
le fafte & non pour l'utilité, lib. FI.
c. 7. Deipnofophift. Pour empêcher
que leur nombre ne les portât à la
rébellion, on leur permettent de
porter la vefte auffi bien qu'eux. Flo-
rus dit que dès les premiers tems de
la République les Efclaves prirent

Tom.III. Gg le*
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les armes pour fe mettre en liberté ;

mais ce ne fut qu'un tumulte, qui

ftit plutôt étouffe que publié. Mais
la Guerre Servile qui éclata en Sici-

le peu de tems avant les Guerres Ci-

viles de Cefar 6c de Pompée, auroit

mis la République Romaine en grand
danger , fl Perpenna ne l'eût heu-

reufement terminée dans le lieu de fa.

naiffancè. Spartacus avec d'autres

Gladiateurs s'étant échappé de la

Chaine quelque tems après ïCapone ,

mit la terreur dans Rome , & l'on

eût affez de peine à reprimer leur cn-

treprife.

Les Romains appclloicnt manumif-
Afran- jion la forme de l'afranchiflcment

jJèST des Efclaves : manumijjlo eft de manu

miftîo , id eft , daiio libertatis 5 nam
quamdiu quis in fer-vitute eft, manui

Cjf poîeftati fubjeclus eft. Ulpianus

lih. IV. ff.
de Juftitia & Jure. Cette

manumiftion s'appelloit auiîî émanci*

pation, parce qu'elle les tiroit de

l'Efclavage qu'on appelle en Latin

mancipium. De là vient qu'on ap-

pelloit auflî un Efclave manceps ,

comme ayant les mains dans les

ceps.

Leur
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II y avoit trois manières de donner Trois

la liberté, queleTurifconfulteThéo-™" ie
'-

phile appelle juftes fk. légitimes, ks »-

§.4. Inftit.ScùicetCcnfU) Vindiiïa^;
£s? Teftamcnto.

La liberté donnée par le Cenfus eftpremie-

la plus ancienne i mais elle ne corn- ïema-

mençaquau tems de Servais TuJHu

s

parie

quatrième Roi de Rome, qui inven- ^jjvf
ta le Cenfus. Avant ce tems là onnom-
nc penfoit point à donner la liberté, ^L.
puis que les premiersRomains étoient
eux-mêmes pour la plupart Efcla-
ves fugitifs. Mais devenus libres

par le droit des armes , leurs Guer-
res continuelles contre leurs Voifins
leur ayant fait avoir des Prifonniers
5c des Efclaves

, quand ils les vou-
loient affranchir pour reconnoître
leurs bons fervices , ou leur affe-

clon , ils attendoient le tems d'un
Cenfus ou dénombrement public

,

auquel ils préfentoient l'Efclave au
Cenfeur, & en le déclarant libre ils

le faifoient écrire dans fon regître
comme Citoyen Romain : ita Ulpia-
nus îege 4. §. f. /. de Cenfibus. Il

fliffifoit même qu'un Efclave décla-
rât fon nom au Cenfeur en préfence

Gg z de
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de fon maître, lequel ne s'y oppofant

point , fon filence étoit pris pour un
confentement tacite ; & ainfi l'af-

franchi étoit mis in Cenfu & in Tri-

bu , comme le dit Quintilien Décla-

mât. 3 1 . Cette première forte d'af-

franchiflbment cefîa quand on abolit

les aflemblées du Peuple appellécs

Comitia fous Tibère -, eo ipfo temporc

quo Comitia e Campo ad Patres tran-

jlata funt per Tiberium , comme dit

Tacite lib. I. cap. i f

.

seconde La feconc}G manière d'affranchir
manie- , _ - , i t>
te , par les Efclaves etoit par la Baguette
1 a B*~ qu'on appelloit Findicia . Vindicla , ait
guette. T if _. . _,. . n T7-'

Boètius m Topica Ciceroms , ejt l/ir-

gula quœdam qua Litlor manumittendi

fervi capiti imponens eundem fervum

in libertatem vhdicabat^ dicens 'uerba

quœdam folemnid'y atque ideo illa Vir-

guïa Vindicla appellatur.

D'autres difent que l'Origine de la

Vindicla vient de Findex ou Vindicio

Efclave des Viteïïi^ lequel ayant dé-

couvert aux Confuls la conjuration

tramée par fes maîtres pour faire re-

venir à Rome les ïarquins qui en

étoient chafles , fut affranchi par le

Peuple Romain pour récompenfe.

Quoi
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Quoi qu'il en Toit , le Préteur avoit
droit d'afranchir l'Efclave que fon
maître lui préfentoit , en le frappant
d'une Baguette fur la tête. L'Em-
pereur Conftantin le Grand commu-
niqua ce beau privilège aux Eve-
ques, félon Eufébe dansyà Vie-, &
encore à préfent les Pénitenciers à
Rome ont une Baguette à leurs Con-
fefîionaux , avec la quelle ils frap-
pent doucement la tête des Pénitens
après les avoir abfous, pour marque
qu'ils font affranchis de leurs péchés.

Il y avoit encore quelque autre
cérémonie pour afranchir un Efcla-
ve. Par exemple, fon Maître le
conduifoit au Préteur , & après lui
avoir fait rafer la tète, en lui met-
tant la main deffus il difoit, je veux
que cet homme ci foit libre , hune
hominetn liberum etfe volo-,itaFeftusm
verbo manumijjjo. Il le prenoit enfui-
te en le faiiànt pirouè'ter quelque
tour, pour marque de ce qu'étant li-
bre il pouvoir aller où il vouloit, fé-
lon Appien Alexandrin lib. IF. Cor-
nutus dans fon Commentaire fur Per-
fi dit même qu'on lui donnoit des
fourHets: quos manumittebant

, dit il

Gg
$ eos
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eos alapa percu/fos circumagebant , £s?

liberos confirmabant. Alors le Pré-

teur mettant la Baguette Vindicla fur

la tête de l'Afranchi , le déclaroit li-

bre par ces paroles, ajo te liberum mo-

re Quiritum. Pour achever la Céré-

monie le Licteur ou Huifîier du Pré-

teur prenoit la Baguette Vindicla , ôc

enfrappoit la tête de FAfranchi ; puis

il l'amenoit au Temple de Feronia ,

où il lui donnoit le bonnet de la li-

berté > Car Feronia étoit laDéeffe des

Afranchis, comme nousl'aprend Ser-

vius fur ces vers du VIII. Livre de

TEnéide.
Nafcenti cui très animas Feronia

Mater,

Horrendum diclu , dederat :

Feronia -mater , inquit Servîtes , eft

Nympha Campanile, quant etiam fîu-

pra diximus : hœc etiam Libertorum

Dea , in cujus Fernplo rafo capite pi-

hum accipiebant.

Il y avoit un Temple de Feronia à

ïerracina^ dans lequel étoit un fiége

de pierre où ces mots étoient écrits :

Benemerenti fervi fedeant /urgent li-

beri.

Troifîe- Quant- à la troificme forte d'A-
me nu- >- fa^
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franchiflement, les Loix des douze nj^;
Tables permettoient d'afranchir parÇarTe

Teftament, témoin Ulpien infrar
^

gmentis §. p. ce qui fe doit entendre
avec les reftriclions & formalités que
les Jurifconfultes enfeignent, 6c que
j'omets parce que cela m'écarteroit
trop de mon fujet. Voyés Guil.
van Loon de ManumiJJione Servorum.

L'Empereur Juflïnien au Livre I. Trois

Infiitut. fit. de Libertinis , fait wée'SSL
tion de trois autres manières de don- *es d

'

a-

•ner la liberté, qu'il appelle minus ju-S
fia , c'eft-à-dire

, qui ne procurait
pas une entière liberté de Citoyen
Romain, mais qui rendoit les Afran-
chis égaux aux Peuples Latins, qui
jouïilbient de la liberté fans jouir des
privilèges des Romains, comme d'a-
voir voix aux aflcmblécs , de rece-
voir les diftributions publiques des
blés & autres largefles des Empe-
reurs, Sec. Il dit que ces trois efpé-
ces font l'arrranchiiTement par Let-
tres, par Témoins, & par la Table,
per epifiolam, inter amicos, fc? cou-zï-

vii adhibitione.

Théophile JunfconCuhe nous énfei-Del'À-
gne quel cft l'ArTranchiflement par^.

G g 4 Let-



6f6 Rome Ancienne. Ch. XV.

Tlcî-
Lettres

> car û dit q^ c
'

eft à l'exem-

mcj.
* pie des Z,0/«tf qui n'afrranchifToient

pas autrement, n'ayant pas coutume
de le faire par Teftament. Ils écri-

voient donc une lettre ou une atte-

ftation à leur Efclave à peu près
comme les Capitaines font à préfent
les congés de leurs foldats. Juftinien
ordonna que cette Lettre feroit fî-

gnée par cinq témoins §. I. Legis
Unie- Cod, de libertate Latina confè-
renda.

i)ci'A- L'AfrranchirTement fait par Té-
chlîe- moins ou amis, inter amicos, étoit,
wç Celonïbe'opbile, quand un Maître dé-

Eoins." claroit en préfence de fes amis qu'il

donnoit la liberté à un tel fon Efcla-

ve. Sénéque en fait mention dans
fon livre de Vita beata cap. 2.4. Homi-
nibus natura prodejfejubet : fervi libe-

ri nefint juftœ manumijjîone , an inter

amicos data.

Dei*A- Le Jurifconfulte Cajus nous expli-

chïflï-
<
l
ue comme ê faifoit Paffranchiflè-

ment ment par la Table, per menfam^ en

Tabic. difant que c'eft quand le Maître fai-

foit affeoir & manger à Table avec

lui fon Efclave en préfence de té-

moins , aux quels il déclaroit qu'il

on-
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donnoit la liberté: on appellent cela
cœna libéra -.Pétrone y fait allufion.

Cives Romani , ait Ulpianus in Fra-
gmentes Tom.I. &? /// fiuntVinditta^
Cenfuy autïeflamento-y atLatinijus
quiritiiim confequuntur beneficio Prin-
cipis

, Liberis , iteratione , militia,
nave^ adificio 9 piflrino.

Les Affranchis s'appelIoientZi&r- Com-
tini. Leurs enftns auiîî bien que lesa^'d-
autres Citoyens Romains s'appel- loitJes

loient Ingénu'^ id ejl, ex pâtre & ma- d£
an~

tre hbera.

Les Affranchis étoient obligés de ce que
payer au Fifc ou aux Receveurs des {•£„*£,
Lmpereurs la vingtième paitie de ce étoient

qifils avoient amafle par leur indu- ££?•
ftrie , félon Ciceron , Tite Live & ?" > & *

autres en plufieurs endroits : car iIsS-
ls

travailloient , & négocioient à peu ¥l°y° [
-

prés comme font encore à prêtent Sn?*"
les Efclaves en Barbarie , & don-^ u>iIs

j ul1 étoient
noient tant par mois a leurs Maîtres • Efdï
le refle étoit à eux. Non feulement

V8S '

ils S occupoient à toutes fortes d'Arts
mécaniques , mais auffi aux Arts li-
béraux. Ainfi il y avoir parmi eux
des Grammairiens , Rhétoiiciens

,
Fhibfophes, Médecins, Muficiens,

G g y pré».
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Précepteurs, Joueurs d'Inft.rumens,

&c. mêmes des Banquiers, des Re-
ceveurs, Maîtres d'Hôtel, & Inten-

dans des maifons des Grands Sei-

gneurs. Ceux qui n'avoient aucune
induftrie étoient employés aux ou-
vrages les plus peinibles de la ville &
des champs. On les appellent Me-
diajîini. Ceux de la Campagne

,

ayant plus de peine que les autres

,

&: plus de commodité de s'enfuir

,

'croient enchaînés, comme le ditSé-

néque ïib. FIL de Bénéficiés. O mi-

ferumfi quem deledlat fuipatrimonu li-

ber magnus & vajla fpatia terrarum

coîenda per Vinclos. Le lieu où on
les enfermoit la nuit s'appelloit Er-
gajiuïum. Apulée dit qu'il y avoit au

moins i f . Elclaves , de même que

pour faire une famille il devoit y
avoir if. Serviteurs fous un chef de

famille, dont les quinze font un Peu-

ple. Ghiindecim homines liberi Popu-

luseft) tôtidem fervifamilia , totidem

Fincli Ergajiuïum. Apulejus Apologia,

Cap. I.

Quant aux femmes Efclaves, cel-

les qui avoient eu trois enfans

étoient exemptes du travail* Quand
el-
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elles en avoient d'avantage, on les

mettoit en liberté , félon Columéle
de Re Ruftica Lib. I. c.S.

LIVRE SECOND,
DE LA MILICE DES ANCIENS-

ROMAINS.

Chapitre Premier.

Tous les Citoyens Romains li- Age
bres par leur naiflance étoient-ïj?1

.

foldats , 8c fe dévoient faire en- cour

1

rôler dans l'âge prçfcrit par lesLoix,
r
"îé

eu*

chacun étant obligé de combattre darf« i

a

dans les occafîons pour le falut de h.&u*'
Patrie. Ainfi ils prenoient la prœ- tems dc

texta ou Robe Virile à l'âge de feize w£tif-

ans , 6c alors ils étoient enrôlés. **Se-

Mais avant que de parvenir aux
charges Civiles , ils dévoient fervir
dans les Légions l'efpace de dix ans;
ce qui s'appelloit Tyrocmim ou le

tems de l'apprentiflage Militaire, Se
par conféquent ils n'avaient aucun

Og 6 ma-
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maniement des affaires de la Répu-
blique avant l'âge de 2.6. ans , à

moins qu'ils n'en fuflent difpenfés.

ceuxqai ' Le Roi Servius T'ullius ayant di-
etoicnt y[fë je Peuple Romain par ClafTes , il

fcsd'al- permit que le menu Peuple, c eit-a-

\
e
^lll dire ceux de la dernière ClafTe qui ne
&ceux poiiedoient pas 5*00. allés de cuivre,

reteknt Feraient exempts d'aller à la guerre

,

point, ayant aiïes de peine à combattre la

pauvreté, ôceftimant que ceux qui

n'avoient rien à perdre ne pren-

draient pas à coeur la défenfe du Pais

où ils fe regardoient comme étran-

gers , nr

y pofTédant rien. De là

vient qu'on les appelloit Proïetariiy

parce que , félon Fejîus , ils fournif-

Foient feulement à la République des

Enfans, quafi proie tantum Rempubli-

camjuvaffent . Mais dans les autres

ClafTes, il ordonna qu'une Centurie

Feroit compofée de vieillards, 6c une

autre de jeunes gens : que ceux là

conferveroient les Muraille de la Vil-

le , & ceux-ci les limites des Terres

de la République.

Cinq cens ans après la fondation

de Rome 9
la dernière Clafîê des Ci-

toyens Romains y pour être trop

nom-
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nombreufe , fut fubdivifée en trois au-
tres ClafTes. La première fe fit de
ceux qui pofTédoient douze cens dra-
gmes jufqu'à400 j la féconde, de ceux
dont le capital étoit de 400. dragmes
jufqu'à 1 yo ; & la dernière, de ceux
qui avoient moins de 15*0. dragmes.
On les appelloit capte cenfi 5 & ces
deux dernières ClafTes n'avoient pas
l'entrée dans les Légions ; mais on
s'en fervoit pour les Flottes , aufîl

bien que des Afranchis, en quoi il y
avoit moins d'honneur. Néanmoins
l'an 646. de Rome^ ils eurent la per-
mifîion de fervir dans les Légions

,

& les Afranchis l'an ^«$4.

Les Chevaliers étoient obligés t«i»

d'aller à la guerre dix ans durant, & ^oT
les piétons vingt ans ; après cela ils obl£é
étoient Vétérans. Mais à la rigueur vu.

les Romains étoient tenus de porter
les armes depuis 1 7. ans jufqu'à 40*.

&même jufqu'à fo. quand quelque
maladie ks empêchoit d'achever
leur tems ou leur milice.

Quand la guerre étoit déclarée
, Je

a

s

IevcV

les Confuls aflembloient le Peuple troupes,

dans le Champ de Mars , où on le-
l

Qhtis
voit 4. Légions pour le Conful qui d,Aj-

*» - mc'c SeGg 7 de- auucs.
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devoit avoir le commandement de

l'Armée. Vingt-quatre Tribuns Mili-

taires partagcoient ce commande-
ment , partie des quels et oient élus par

le Peuple, 6c partie par les Confuls.

On éliibit 14. jeunes Tribuns & dix

vieux: les Jeunes étoient pris d'en-

tre les Chevaliers après cinq ans de

fervice , poftquina Jtipendia -, 6c les

dix anciens étoient choifîs d'entre le

Peuple après dix ans de fervice dans

la Légion.

Les Tribuns étoient comme les

Colonels : on les appelloit ainfi par-

ce qu'ils choififîbient leurs foldats

chacun à fon rang parmi les Tribus

du Peuple Romain : 6c chacun avoit

fous foi dix Centurions ou Cente-

niers , c'en:-à-dire Capitaines de cent

hommes.
Les Confuls commandoient l'Ar-

mée en Chef 6c ne reconnoifToient

perfonne au defïus d'eux. Quand les

deux Confuls étoient enfemble, cha-

cun commandoit en fon jour alterna-

tivement. Ils avoient droit de châ-

tier les foldats , mais non de la peine

de mort , s'entend de leur propre

mouvement : mais ils les fiafoient

:bué-
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fouéter, Se même les pouvoient ven-
dre comme Efclaves.

On levoit encore plus facilement Je
c

jJ*
la Cavalerie

, que l'Infanterie -, car Cavale*

lesCenfeurs fivoient le nom desChe- nc
-

vûiersRomains i & en tenoient regî-

tre. Les uns avoient un cheval pu-
blic entretenu, 6c les autres étoient

obligés de s'en fournir eux mêmes à

leurs dépens.

L'Armée Romaine étoit coinpofée 1^***»-

de trois fortes de foldatefque, de Lé-fon«dc
gions Romaines , des Alliés , & des^oldats

troupes Auxiliaires. Dans les Lé-pxnnft
gions Romaines il n'y avoit que des Ror?ai

:

Citoyens Romains.
.
Ce fut Romulus com^o-

qui les inftitua. Les Peuples d'Italie*'*'

que les Romains laifîbient vivre en li-

berté félon leurs loix, fourniiïbient

les troupes Alliées: & quant aux
troupes Auxiliaires, on les droit des
autres Provinces foumifes à la Répu-
blique hors de VItalie ; mais il n'en
ell point fait mention avant les

Guerres Puniques. Zonare dit feu-
lement que durant la première les

Gaulois y combattirent a la folde de
laRépublique -, 8c durant la féconde,
les Celtibériens Peuples SEfpagne.

Dans
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Dans les autres Guerres les Rois al-

liés envoyoient le plus fouvent de la

Cavallerie.

Il y avoit cette diférence en-
tre les Alliés ; & les troupes Au-
xiliaires étoient le plus fouvent fou-
doyées. Outre cela les Alliés é-

toient divifés parLégions comme les

Romains , & ils prêtaient le Serment
militaire. Ce fut après l'an 66" 3. vers la

fin de la Guerre contre les Marfes , que
le droit de Bourgeoifie Romaine fut

donné à toute YItalie par la Loi Ju-
lia: ainfi les Alliés furent incorpo-
rés dans les Légions Romaines , & les

troupes Auxiliaires fuccédérent aux
droits & privilèges des Alliés,

fle la La Légion contenoit un certain
£*!°n ' nombre de gens de Pié & de Cavalle-
njent rie . Romuîus la compofa de mille

tok di- hommes de pié, & de trois cens che-

de
fe

f«
&
yaux - On augmenta l'Infanterie peu

offi- à peu en divers tems. Sous les der-
ttcis

- niers Rois elle étoit de trois mille

hommes. Les premiers Confuls fi-

rent la Légion de quatre -mille hom-
mes d'Infanterie, oc 300. Chevaux.
Dans la première Guerre Punique on
la fit de cinq mille hommes. Et en-

fin
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fin Scipion l'Africain la fit de fix mil-
le hommes.

Il y avoit fix Tribuns dans chaque
Légion , chacun des quels la com-
mandoit tour à tour. Elle étoit di-

vifée en dix Cohortes, fortes d'envi-
ron 600. hommes. Chaque Cohor-
te étoit divifée en trois Manipules ou
Bataillons 5 les Hajiati & Principes de
200. hommes chacun ou environ j

celui des Triariem étoit toujours de
60. hommes ; & les 140. refians é-

toient les Petites. Mais cela n'étoit

pas ainfi à la rigueur : Car la premiè-
re Cohorte appellée Prétorienne

, qui
avoit la Garde de l'Aigle , enfeigne
principale de la Légion , contenoit
1 1 of . hommes pris des 4. ClafTes

,

Velites ^Haflats ^Princes &: Triariens^

avec 132. Chevaliers ou Cuiraffiers.

Les neuf autres Cohortes étoient

chacune de fff. Piétons & de 66.
Chevaux.

Avant les guerres Puniques ou Car- Nombre

taginoifes les Romains entretenoient ^°^'dc
ordinairement quatre Légions, deux troupes

pour chaque Conful. Mais dès la fê- j£*ât

conde guerre Cartaginoife le nombre les?^
desLégions étoit accru jufqu'à vingt

""""^

cinq,
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cinq. Il y en avoit trente durant les

guerres Civiles entre Marins ôc Syl-

la^ & 40. durant celles entre Jule

Céfar èc Pompée. A la bataille de
Modem entre Augufle 8c Marc Antoi-

ne il y en avoit cinquante.

Enfin \ Italie étoit fi fertile en

gens de guerre, que l'an f18 . L. JEmi-

lius Pappus & C. Attilius Regulus é-

tan': Confuls , les Romains avoient

800. mille hommes fous les armes pris

de YItalie feule , comme Eutrope &
Orcfe le rapportent après Fabius Pi-

clor qui vivoit alors 5 & l'on auroit

peine à le croire, fi Pline Se Polybe

ne le conflrmoicnt, afTurant qu'il y
avoit alors 700. mille hommes d'In-

fanterie Bc 80. mille de Cavallerie.

Com- Chaque Compagnie étoit divifee

ment en quatre Efcouades , Velites , Ha-

comvz-fiath Principes &Z
ctriarH. Les plus

çnie jeunes Soldats s'appelloient Velites:

«Sx. c'étoient eux qui attaquoient les En-

nemis, & qui commençoient l'efcar-

mouche appellée Velitatio -, à caufe

dequoi ils étoient armés à la légère

de frondes , d'arcs , 6c de flèches.

Ces foldats étoient les moins efhmés -,

ôc peut-être de Velites avons nous

fait
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fai t Bélitres . Les Haflati foutenoient

en lançant le javelot , hafta ; ils en
portoient fept -, 8c ceux-ci étoient

fbutenus par les Principes , ainiî ap-

pelles, parce que d'abord , in prin-

cipio, ils frapoient de l'épée, n'ayant!

ni flèches ni javelots. Enfin les Vé-
térans , Triarii , combattoient avec
l'épée 6c le javelot , 8c outre cela

étoient couverts de leurs boucliers.

Les Soldats n'eurent d'abord que De r*

du froment pour folde. Mais l'an de^soi-

348. un peu avant l'Incendie de Ro- £
irs

me par les Gaulois , la République Ci«s.

"

commença à donner à chaque foldat

deux oboles ou trois afTes par j our 5 à
quoi on n'ajouta ni diminua rien du
tems même que la République étoit

plus floriflante, jufqu'à ce que Jule
Céfar accorda fax aflés par jour à
chaque fantafïin ; & cette paye fut

accrue jufquà dix afTes ou un denier
d'argent par jour à chacun par l'Em-
pereur Augufle , 6c par d'autres juf-

qu^à if . ou 20. ailes. Vefpafien l'ac-

crût jufqu'à if . afles. Enfin Domi-
tien leur donna deux écus d'or par
mois. On donnoit le double aux
Cenceniçrs 8c à leurs Lieutenans on

Ai-



6tS8 Rome Ancienne. L. II. Ch.I.
Aides, Optiones, & le triple aux
Chevaliers, dont la paye étoit d'une
dragme d'argent par jour. Mais les

Tribuns & Préfets avoient le triple
de la paye des Centeniers.

buïon
Qiiant à la diftribution du fro-

otf<m ment, les fantafîins tant Romains

îohdÏÏ
*$alliés avoient en un certain jour

Muni- du mois les deux tiers d'une medim-

bouchc.'
ne AttiV" 5 Savoir quatre boiflêaux

' Romains appelles modii. Les Che-
valiers Romains avoient chacun deux
medimnes pour eux & leurs Goujats
calones , & fept medimnes d'orge
pour la nourriture de leurs chevaux -,

mais les Cavaliers Alliés en avoient
un quart de moins. Outre le blé , on
donnoit auiîi aux Soldats du fel, des
légumes , & de la chair de porc -,

mais le Quefleur ou Tréforier dimi-
nuoit quelque chofe de leur paye
pour leurs habits & leurs armes,

reines Les peines & châtimens des Gens
îauin- de guerre étoient diferentes de cel-
fliâeoit. ics des Citoyens : car il étoit défen-

du dans Rome de battre de verges un
Citoyen, ni de le frapper de la ha-
che, c'eft-à-dire de le faire mourir.
Mais à la guerre l'un & l'autre étoit

per-
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permis aux Chefs qui inventèrent di-

verfes fortes de peines, diférentes

félon le manquement des Soldats
,

pour les contenir d'autant mieux
dans le devoir j & mêmes ils tâ-

choient de les encourager à mieux
faire par des peines plus humiliantes

qu'afflictives pour les fautes légères j

comme par exemple, en les privant
de leur paye pour un tems , en leur
ôtant le javelot , en les bannifîànt

du Camp , en les faifant changer de
place à leur tente, en les faifant hi-
verner hors des Villes, en leur faifant

prendre leurs repas debout , en leur
Faifant ouvrir des foiTés , en ôtant
leurs ceintures, en leur faifant man-
ger de l'orge au lieu de froment, &
même en les faifant battre jufqu'à
reffufion de fang. Les chârimens
Cour les fautes de conféquencc
étoient de les frapper de verges ou
de bâtons , de leur faire trancher la
tête, ferircfecuri, de les décimer, &
de les crucifier.

Comme les récompenfes ne fontRam-
pas moins efficaces que les châtimens^
pour animer les Soldats à faire leur^ur
devoir, les Romains en avoient in-

4wmoif*

ven-
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venté de diveifes fortes. Outre qu'ils

parvenoient par degrés à être Capi-

taines & Tribuns,& que c'étoit aufîi

la gratification de ceux qui s'étoient

diflingués par quelque aciion de bra-

voure extraordinaire , on leur au-

gmentait aufTi leur paye , on leur

diftribuoit la proie ou le butin qu'ils

avoient fait fur les Ennemis. Les
Généraux après le gain d'une batail-

le donnoient aux plus braves des col-

liers , torques , des bracelets , armilice ,

des harnois, arma^ des javelots (im-

pies , hafia pura , des couronnes ,

& autres marques d'honneur. Ceux
qui avoient le plus contribué à laVi-

ctoire avoient des couronnes âc Lau-

rier. Celui qui étoit le premier mon-

té fur une muraille ennemie avoit

une couronne murale terminée par

des créneaux. Celui qui avoit fait

lever le fiége d'une Place avok une

couronne obfidwnale. Celui qui étoit

entré le premier dans le Camp enne-

mi avoit une couronne appellée ca-

ftrenfts. Celui qui avoit confervé la

vie à un Citoyen en tuant fen ad-

verfaire remportoit une couronne

Civique, Qui avoit le premier fmtc
dans
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dans un vaifleau ennemi avoit une
couronne Navale. La matière de ces
Couronnes étoit le plus fouvent d'or
mais la couronne Obfidionale étoit une
herbe qu'on appelloit gramen^ dent
de chien, ou chien-dent. La cou-
ronne Civique étoit d'abord de Chê~
ne-> & celui qui l'avoit gagnée avoit
encore cet avantage, que lui, Ton pè-
re, ccfonayeul, s'ils étoient enco-
re engagés à l'Armée, étoient
exempts des fondions Militaires
excepté du combat, & qu'ils avoient
Place aux Jeux & Spedacles pro-
che des Sénateurs.
Les Chefs des Armées Romaines**

pouvoient Ce réduire à trois Clartés- £hefido
Les Généraux , les Lieutenans Gé- &

A
P

™'C

neraux
, & les Officiers appelles Tri-

miérc"'

bunsouColonels,quifairoientlesdeuxSra

"

autres ClafTes. Le Général qui avoit le
Commandement fur toute l'Armée é-
toit le Conful ou Préteur,qu'on appel-
loit fmperator, comme il a été dit ci

-

deflus,quand il avoit remporté quelque
avanrageconfidérablefurlesEnnemis.

Vfcant aux Lieutenans Généraux rfcae-
appelés Légat1, ils étoient élus tan- ïdms
tôt pir le Chef de l'Armée, & tan- 2Sf

Tom.IU. H h tôt
pa<qia



674 Rome Ancienne. L. II. Ch.I.

ciùs , tôt par le Sénat 6c le Peuple Romain.

nombre keur nombre n'étoit pas réglé. Mais
rieurs 'il y en avoit ordinairement deux 5

tions.
quelquefois trois ; 6c rarement plus

de quatre , pris des Confulaires ou des

Préteurs. Us commandoient une aile

de l'Armée, 6c l'Armée même enl'ab-

fence du Conful. Ils connoilfoicnt ju-

ridiquement des différents particu-

liers,prétoient main forte auxProcon-

fuls Se Gouverneurs de Provinces, 6cc

Des Tri- A l'égard des Tribuns ou Colonels,

bons, c'étoient les Rois 6c puis les Confuls

Sn,
C
"
qui lesélifoient. Mais l'an 3ô"$.ilyeût

une Loi qui permit au Peuple d'en

créer fîx, 6c une autre l'an 444. qui

leur en attribua feizej 6c peu après la

Guerre contre Perfée il fut permis au

Peuple par un Arrêt du Sénat d'en

créer douze au Comice, 6c tout au-

tant aux Confuls. Enfin au tems de

Céfar 6c de Pompée les Légions étant

devenues perpétuelles , les Procon-

fuls les élifoient chacun dans h Pro-

Maïque vince. La Marque de leur autorité

de leur étoit l'anneau d'or au tems de laRé-

tT°u publique 5 Mais fous les Empereurs
ie»rs c'étort ce qu'on nommoit le Lancla-

Sions. vhtm ,
pour ceux qui étoient de l'Or-

dre
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drc des Chevaliers , ou Vjlnguftum-
clavwm, s'ils étoient de famille Plé-
béjenne La Charge des Tribuns
etoit d'adminiftrer la juftice aux Sol-
dats, de donner le mot au Corps de
Garde, d'avoir foin des Veilles, Mu-
nitions, &c. & enfin de comman-
der la Légion tour à tour. Les Pré-
fets etoient pour la Cavalerie ce que
içs Tribuns étoient pour l'Infante-
ne. Les Préfets conduifoient tour
a tour une aile de Cavalerie de 300.
nommes, de même que les Tribuns
commandoient la Légion l'un après
lautre. Le Tribunus Celerum étoit leur
Chef. Les Colonels des Alliés ne s'ap-
pelloient pas Tribuns, mais Préfets

Pour ce qui en: des Centeniers , les DesInbuns les choififToient , chacun Ce»te-

dans fon propre Manipule ou Batail-
niers*

Ion, ïriariens, Princes, &Haftats.
Ordinairement le plus vieux foldat
de chaque Corps parvenoit à en avoir
le commandem&t & à en être le
Centenier. Et comme il y en avait
deux dans chaque Manipule , il y
avoit foixante Centeniers dans une
Légion, fix par Cohorte. Ceux de-
là première Cohorte avoient le pas

Hhi fur
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fur tous , & ainfi de fuite ; & ceux

qui étoient à la droite, appelles Pri-

mipili^ précédoicnt ceux qui étoient

à la gauche. Les Soldats prenoient

le nom de la Cohorte de laquelle ils

étoient. Ainfi les friarii Quinti

étoient de la cinquième Cohorte -,

les Hajîati Noni, de la neuvième

Cohorte -

y &c. Les Décurions étoient

pour la Cavalerie ce que les Cente-

niers étoient pour l'Infanterie. Il y
enavoit 3. fous chaque Préfet. Ils

commandoient tour à tour uneCom-
pagnie de Cavalerie appellée Tur-

ma, qui étoit de 30. Maîtres, com-

me les Centeniers ou Centurions

conduifoient les Cohortes tour à

tour.

Les Lieutenans des Centeniers

u?ute- s'appelloient Accenfi du tems que les

S? Tribuns les créoient. Mais les Cen-

gnes. teniers ayant obtenu le droit de les

choifir chacun parmi les foldats de

fon Manipule ou Bataillon, on les ap-

pc\hOptiones,ab optando. Ils avoient

fous eux les Décurions qui faifoient

l'office de Sergens. Les Enfeignes

qu'on appelloit Signiferi , Aquiliferi ,

Vexilliferi, n'étoient pas Officiers,

mais fimples Soldats. Quand

Des
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Quand les Romains mcttoient leur Com"

Armée en Bataille , ils la divifoient™"^
en deux ou trois Corps, qu'ils appel- lnains

loienr Comua. Chaque Corps, qu'on geoient
appeîloit auffi Actes, étoit divifé en ï

11"
trois lignes féparées par un efpace af- enT
les large,ayant laCavalerie aux ailes. Sic
2>ur la première ligne on mettoit les
soldats appelles Haftati , divifes en
dix Manipules ou Bataillons pour
chaque Légion. La féconde ligne
ctoit àes Principes-, & la troifiême,
acsTriaru, chacun divifé en dix Ma-
nipules pour chaque Légion. Les
reUtes n'avoient point de rang, mais
etoient pêle-mêle , comme nous
avons dit, devant la première ligne
pour efearmoucher. A l'égard des
troupes des Alliés que les Romains'
avoient dans leurs Armées, ils obfèr-
voient toujours de les porter fur les
ailes foit de toute l'Armée foit des
Légions. Ainfi fuppofé qu'un Chef
eut quatre Légions, deux Romaines'
& deux des Alliés, les deux Romai-
««etoient au milieu, & les deux des
Allies aux cotés, armés de même 6c
rangés en bataille. Ils en ufoient ain-
fi, parce que comme les Alliés leurs

H h i étoient
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étoient égaux en Infanterie,8c avoierut

le double de Cavalerie , il étoit à

craindre qu'étant unis ils n'entre*

priflènt quelque chofe contre le bien
de la République. Le Général avoit

fon pofte au milieu dans la ligne des
c
triarienSy ôc fes Lieutenans dans la

même ligne, entre les Légions Ro-
maines Se celles des Alliez , chacun
g,vec un gros d'Infanterie tiré des-

Manipules de chaque Cohorte ; Se

on appelloit ces derniers Soldats Ab-
lecli Se Succenturiones.

La Cavallerie couvroit les deux;

ailes. A la droite il y avoit un gros

de toute la Cavallerie Romaine divi-

fée par Compagnies. Ordinairement

elle étoit de foo. Chevaux divifés en

zo. Compagnies appellées Turmœ ,dc

trente hommes chacune. Le tout

étoit couvert d'un autre gros , ou
Efcadron de 8. Compagnies des Al-

liez. A la gauche étoit le relie de

la Cavallerie des Alliez , divifé en 10.

Compagnies pour l'ordinaire,

ncs Ea- Au lieu d'Enfeijgnes & Etendarts

& Ico- *es R°maMt avoient des Aigles

,

daits. Loups, Minotaures , félon Vegece^

Se même des Chevaux 6c Sangliers,

fe-



Hh 4





de la Milice des Rom. 68i
Te Ion Pline. L'Aigle étoit le Signe
le plus honorable, & la marque de
la Légion ; il étoit d'or , & on le

portoit à la pointe d'une demi pi-

que 3 les Triaires de la première Co-
horte en avoient la garde. Les Al-
liez n'en avoient point, ni les autres"

Manipules ou Bataillons : mais ceux^
ci avoient des perches, dont le bout
d'enhaut avoit plufieurs traverfes ,

.

comme aux Croix Patriarchales, ôc
des boules entre deux, le tout ter-

miné d'une main avec les doigts
étendus en pointe. Les Images des
Dieux & des Chefs de l'Armée
étoient gravés fur ces bâtons ; 6c
les Empereurs y ajoutèrent d'autres
fignes, tels que l'Eléfant,le Sphinx ,-

& le Dragon. JuleCéfar donna pour'
ligne un Eléfant à la cinquième Lé-
gion, qui avoit rompu dans une Ba-
taille l'avant-garde des Ennemis, for-
tifiée de nombre de ces animaux. Le
Dragon étoit l'Enfeigne des Daces
& des Perfes qui furent vaincus par
ïrajan & par Jurélien. Les Eten-
dants des Chevaliers

, que Vegece ap-
pelle Flammulœ , étoient de petits ^

drapeaux quarrés, fur les quels pa-
tin £ roik-
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roiflbient peints en lettres d'or les

noms des Empereurs 6c des Chefs de
l'Armée. On trouvera les figures des
Signes Militaires dans la Caftrameta-
tlon de Guillaume du Choul , 6c dans 1 e

Cabinet Romain de Mr . le Chevalier
de la Chauffe rapporté au To-me X.
des Antiqttitez Romaines de Grsevius.

Jj£
s *£ Les Armes étoient diférentcs fc-

fenfives Ion la qualité des Soldats. Les Vc-

Siffivcs
^tes avoient une épée à l'Efpagnolc,

iantde aufli courte qu'un poignard , oulon-

teïeqicg110 ^c deux P^s i une pique 6c un
de la ecu ou bouclier à trois pointes, ar-
Cavale- il' .. <-7 r> r
nÇi pelle parma ou pecla, avec un Cal-

que de cuir ou de peau appelle Galea..

Les Hajiiits , Princes , 6c Triaires r

avoient un écu large de deux pies 6c

demi , 6c long de 45 une épée à l'E-

fpagnole ; un Cafque d'airain , ap-

pelle cajfis , avec la crête j des bot-

tines , appellées ocreœ ; un cuirafîe

de lames d'airain ou de chaines, en

forme d'écaillé, lorica. Les\Haflats

avoient de plus chacun fept dards

,

hajîa : 6c les Princes 6c Triaires , cha-

cun deux demi piques
,

pila duo -,

l'une de trois coudées , avec une lon-

gue pointe cramponée j l'autre plus
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petite, comme un épieu de chatte.

La Cavallerie avoit pour armes of-
fenfives une javeline, & une épée;
& pour fe défendre des Ennemis
elle avoit une Cuiraffe, unCafque,
&: un Ecu arrondi en forme de demi
Cylindre.

Les Armes ou Uftenciles extraor- Des v-
dinaires étoient une chaine , unefc

c

s

nci"

feie, une corbeille, une faux, un
*

pot, une broche, &c.
Finiflbns par cette remarque de

Vegece. Les Armes font de deux for-
tes, offenfives ôcdéfenfives: arma,
dit-il , funt duplicia , ad petendum

,& adtegendam, illa propia tela; les
premières s'appelloient des traits, &
celles-ci proprement arma. En voici
la raifon

, quia ex humeris feu armis
pendebant

, ut gîadius & Clypeus
; par-

ce qu'elles font attachées aux épaules
appellées arma en Latin.

Il y avoit diférentes fortes de bou-
chers, tels que le feutum ovatum vet
lonium, & aliquandolumbricatum, à
replis. On verra la figure de tou-
tes ces Armes dans le Difcours de la
Calrametation des Romains de Guil-
laume du Choul.

Hh 6 Le
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Com- Le Camp des Romains retenoit

camp
lc
prefque la même difpofition que l'af-

des ro- f^cte des Légions rangées en batail-

étoit le- Car après s'être faifis du champ
difpofé. ^ l'avantage pour le fourrage , &c

pour ne pas manquer d'eau , on drei-

foit d'abord le pavillon du Conful ou
- du Général, appelle le Prétoire, fur

un efpace quarre de cent pies de cha-

que côté} & fur une ligne entre le

Prétoire Se le logement des Soldats

étoient les tentes des 'Tribuns , & de

leurs bagages à la tête des files de

chaque Légion , divifées en fes Ba-

taillons ou Manipules de Triaires

Princes , ScHaftats, y ayant entr'eux

plufieurs Rues droites tirées au cor-

deau, 8c d'autres de traverfe pour la

communication commune de la Ca-

vallerie 8c de l'Infanterie , en forte

que chaque foldat en voyant l'Eten-

dart du Général, fçavoit trouver fa-

cilement fon quartier , fâchant de

quel Bataillon ou Manipule il étoit.

Le Queftoire ou Marché étoit au

milieu , 8c tout le Camp étoit en-

touré d'un bon fofle , 8c fortifié

d'une paliflade épaifle, munie de bon-

nes fenunelles pour faire la garde 6c

fe
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fe défendre des furprifes de l'enne-

mi. On en verra la defcription tout
au long dans Polybe au VI. Livre de

fin Hiftoire, & dans la Caflrameta-
tion de Guillaume du*Choul, où il a
inféré de belles figures pour faire

comprendre les choies plus facile-

ment. On verra auifi dans Jufle Lip-
fe de Militia l'Armée Romaine en ba-
taille , compofée de quatre Légions.
Les Romains pour réveiller le inftru-

courage de leurs Soldats ne fe fer- ™ens
.

voient point de tambours, quoi qu'ils fe°fer-

is

fufient en ufage chez les Nations !°|
ent

Barbares : mais ils fe fervoient de Ërimca

trompettes qui étoient de plufieurs
J

d
c

a

s

t^
lr

fortes > car celles qui étoient longues
en forme de canal s'appelloient ïuha r
quafi tubo-vel canaïis ; celles qui é-
toient courbées en cercles s'appel-
loient Litui, & ce font les Clairons
Qu Cors de chaffe; Se les Cornets de.
boeuf, dont fe fervoient les Bergers,
qui étoient d'airain chez les Romains,
s'appelloient Buccinœ ou Cornua. Le
bruit que ces Inftrumens faifoient

s'appelloit clangor Buccinaritm; & le

cri des Soldats allans au combat Clafi
fimm.

Hh 7 Ce.-
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coin- Ce que les Romains appelloient

fallut
une Armée étoit compofé de quatre

de trou- Légions de fix mille hommes de pie

Sfrlce
1

chacune , & dont la folde montoit
que les par mois à 108. mille écus, fans

mains compter la Cavallerie. Par là on
ap.pe 1- peut jugerdu bien de Marcus Crajfus,

uneAr- qui difoit que pour être homme du
mee

- premier rang dans la République

,

on devoit entretenir une Armée de

fes revenus.

Chapitre II.

Des Triomphes.

i>« T e Chef de l'Armée avoit fa ré-

Jhc?
m" JL/compenfe de la Victoire qu'il

avoit gagnée, &c'étoit d'ordinaire

le gouvernement de la Province par

lui foumife. Mais la plus belle mar-

que d'honneur que le Sénat lui pût

accorder pour prix de fa Victoire

étoit le Triomphe.

fogï°du Ce mot vient du Grec GeJxu€&,
mot de qui efl un des noms de Bacchus > car

phe&T c
'

eft ^i qui le premier inventa cett?

mkr
pre P°mPe ou Cavalcade en Grèce après

AutClli. «.
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fa conquête des Indes , félon Pline Se
Dtodore. De là vient , au raport de
Fœrron

, que les Soldats répétoient
foutvent durant la marche ïè Trium-
phe.

Le premier Auteur du Triomphe son prê-

chez les Romains fut Romulus, lequel mierai«-

ayant de fa main tue Acron Roi deschésje*

Ceminois , attacha les Armes du Roi Ko~

\ t , t, , mains.
vaincu a une branche d arbre com-
me un Trophée , félon Plutarque

,& la porta lui-même au Capitoie étant
couronné de Laurier. Tarquin l'An-
cien ajouta à cette pompe le Char,&
les autres ornemens qu'on accrût à
mefure que la République s'aggran-
dit.

Il y avoit deux fortes de Triomphes, ?
cur

.

le grand& le petit. Le grand Triom- Triom-

phe etoit terreitre, fi la bataille s'é-Phe-

toit donnée fur terre ; ou naval, fi

elle s'étoit donnée fur mer. On
triomphent dans Rome ou au Mont
Alban. C. Duillius ayant vaincu les

Cartaginois dans un combat naval l'an
de Rome 493 . eût le premier Triom-
phe naval. Papirius Mafo ayant dé-
fait les Cor/es l'an 32.2, quoi qu'avec
perte d'un grand nombre des fiens,

le
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le Triomphe lui fut accordé , mais

au Mont Alban, le Sénat n'ayant pas

jugé à propos de le lui permettre

dans la Ville. Et Pofihumius 'Tubero

ayant mis les Sabins en fuite l'an 2fo.

eût le premier l'honneur du petit

Triomphe, qu'on appelloit Ovationj

parce que , félon Plutarque , on y facri-

floit une brebis,-qu'on appelle Ovis en

Latin , au lieu qu'au grandTriomphe
le facrifice ctoit d'un taureau.

En quels Pour obtenir le grand Triomphe y

^
s

u

°"
it

il falloit être Dictateur, Confiai, ou
obtenir Préteur y autrement le vainqueur

ou
S
perit n'avoit que le petit Triomphe, com-

Triom- me au ffi qUand il n'avoit pas rempor-

té une Victoire complette, ou d'un.

Ennemi légitime , mais contre des

Efclaves révoltés, ou contre des Pi-

rates ; ou quand la fuite des Enne-

mis faifoit palier le combat pour une

déroute plutôt que pour une Victoire,

Defcri- Au grand Triomphe , le Triom-

ordre «te Pnant paroifîbit revêtu d'une longue

ïamar- Robe de Sénateur, couronné de lau-

Triom- rier
5 & tiré danS un C

.^
ar aU blU C

»he. des trompettes. Mais à V'Ovation ,.

le Triomphant, Ovans, n'étoit cou-

ronné que de myrte , 6c marchoit à.









Toj . ôçi '<^
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pie, félon Plutarque & Dénis d'Hali-

carnajfe -, ou alloit à cheval , félon

Dim
9 précédé d'un concert de flû-

tes, 6c fuivi des Sénateurs à pié. Poft-
hume ftubero fut le premier qui reçût
dans Rome l'honneur du petitTriom-
phe,aprèsavoirdéfait les Sabins. Mar-
cellus reçût le même honneur à fon
retour de la Sicile 9 6c Augufle triom-
pha deux fois de la même manière.
La Marche duTriomphe étoit fort

magnifique. Elle commençoit parles
Licteurs. Enfuitevenoient lesJoueurs
de flûtes,nommés Tïbicines-, puis les

Joueurs de cor, cornicines, 6cc. Puis
on voyoit pafler les taureaux qu'on
devoit immoler en Sacrifice

, parés
de rubans & de feftons de fleur , avec
les cornes dorées. Après paroiffoient
les dépouilles gagnées fur les Enne-
mis, les Enfeignes, Etendarts 6c Si-
gnes Militaires , lesArmes y Vafes ,Or
& Argent monnoyé 6c en mafle ou
lingots, les Titres des Nations vain-
cues , les Images des Villes prifes, en-
fin les Chefs Ennemis prifonniers, Se
mêmes leurs Rois 6c Princes chargés
de chaînes ; en dernier lieu le Chef ou
EmpereurVictorieux dans fonChar de

Triom-
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Triomphe , fait comme un tonneau

défoncé, mais orné de peintures 6c

fculptures, couronné de Laurier,dont

il tenoit un rameau à la main. Son
Char étoit fouvent tiré par quatre

chevaux blancs attelés de front,

quelque fois par desEléfans, & mê-
me par des Lions. Derrière l'Em-

pereur venoient lesEnfans, Parens,

& Alliés y & enfin fon Armée ou unt
partie, qui défiloient, la Cavallerie,

turmaiim , c'eft-à-dire par efcadrons

,

& l'Infanterie, manipkatïm^ ou par

bataillons.

La fuite de ces Triomphes étoit

quelque fois û- grande ,
qu'on y em-

ployoit plufieurs tournées, comme
il arriva a ceux de 7*. Quintius Flami-

nius, de JuleCé/ar, &$JuguJïe.

Pline rapporte que les premiers qui

triomphèrent dans Rome avoient un

anneau de fer au doigt , & qu'à la

mode des îofeans unEfclave qui étoit

derrière eux, leur tenoit une couron-

ne d'or fur la tête;

©ivers
Romulus fut le premier qui triom-

Rois & pha à Rome à'Acron Roi des Ceninois.

n™?s
e

qui
cfatws & ïarquin VAncien mom-

ent phérent aufli. Le Conful RublicoU-
mom'

trions
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triompha le premier après que lesphé,&
Rois eurent été challés. Camille fut fcîît

le premier qui triompha dans unPr°d>-

chariot à deux roues tiré par uneifS
quadrige , ou quatre chevaux atte- faifoit

lés de front. Il y en eût qui au lieuS
de chevaux fe firent tirer par des tau-
reaux blancs -, 6c d'autres qui fe fer-

yirent d'Eléfans, comme fît Pompée
à fon retour d''Afrique , ScJuIeCéfar
qui monta de nuit au Capitoie à la lu-
mière des flambeaux portés par 40.
Eléfans. Aurélien triompha dans un
chariot tiré par deux Cerfs. Probus
fut le dernier Empereur Romain qui
triompha. De 3 1 2. Triomphes que
l'on compte depuis Romulus jufqu'à
Augujle, il s'en trouve deux , dont
l'un valoit 1 2. millions 400. mille li-

vres , 6c l'autre montoit à 30'. mil-
lions de livres. Pour bien connoî-
tre les Triomphes en détail, voyez
le troifiême Entretien fur les Fies £5?
Ouvrages des PeintresdeFélibkn dans
hVie de Polidore.

Il faut remarquer que les Anciens
n'avoient point d'étrier pour monter
à Cheval , 6c que les Chefs 6c grands
Seigneurs avoient toujours auprès

d'eux
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d'eux un Palefrenier qui les aidoit à

monter 6c à defcendre, 6c même
leur portoit une efpéce de degré

,

-que les Grecs appelloient dvtt&ite®*»

Chapitre III.

Des Préfets du Prétoire , & delà

Cohorte Prétorienne.

ce que T a Cohorte Prétorienne ne rai-

%£f* -Lf foit pas partie d'aucune Légion

,

cohorte mais c'étoit comme une de nos

xielmê.
Compagnies d'ordonnances, & elle

fervoit de Garde au Préteur Géné-

ral. Mais les Guerres Civiles en fi-

rent augmenter le nombre. Augufte

en avoit jufqu'à neuf, 6c fes Succef-

feurs n'eurent point d'autre garde.

Ces Cohortes affermirent les Empe-
reurs dans leur nouvel établifTement.

Mais à la fin c'en fut la ruïne : car

ils les élifoient 6c tuoient à leur fan-

taifie. Cela fut caufe que le Grand

Conftantin les abolit , après avoir dé-

fait le Tyran Maxence.
Préfet Augufte inftitua la charge de Pré-

mËT fet du Prétoire par le confiai de Me-
ce-
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cenas. Il le tira de l'Ordre Equeftre parqti

ou des Chevaliers , 6c lui donna le & o"
uc'

commandement des Cohortes Préto- «ouïe

riennes, qui étoient alors au nombre déco-
de trois difperfécs dans la Ville fans hort«
Camp. Mais Séjan Préfet du Pré-rj^"^
toire fous Tibère leur en fit un entre
les Portes Nomentane Ôc Tiburtine

,

dont on voit encore les murailles

,

où il les raflcmbla , & augmenta leur

nombre fous prétexte de les éloigner

du luxe & de la mollette de la Ville.

Il leur faifoit obferver une difeiplinc

exacte , mais à deflèin de s'en préva-
loir pour fon entreprife , qui étoit de
s'emparer de l'Empire, après avoir
empoifonné le jeune Dru/us fils uni-
que ÔC préfomptif héritier de Tibère.

Cette Charge devint en peu decom-
tems la féconde de l'Empire , & un bien ccr-

i / r
* • r m teChar-

degre pour y monter. Ainfi il ne ge dé-

faut pas s'étonner des titres d'hon- ™ c

fi

.

.

neur que les Ecrivains du tems don- rabic
e"

nent au Préfet du Prétoire
, qu'ils

appellent un Prince fans feeptre, ôc

un Roi fans pourpre , comme s'ils

avoient la puifTance Royale fans en
porter les marques.

Le Préfet du Prétoire portoit le Fd«-

ïm.UI. Ii poi-SS,
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fet Ai poignard de l'Empereur, comme le
ri«oi- çonn^taDie p0rte l'épée du Roi aux

grandes cérémonies. 11 confirmoit

les Gouverneurs de Provinces, con-

noifîbit par appellation de leurs juge-

mens,Ôc des malverfations desQfnciers

de juftice, police , 8c finance. Enfin

Pomponius dit que fa puifTance étoit

égale à celle de l'ancien Dictateur,

6c dit Tribunus celerum. Et comme
il étoit aufîi Sur-intendant des finan-

ces, il réiinifîbit en fa perfonne les

trois premières Charges de l'Etat

,

Connétable , Chancelier , 6c grand

Tréforier de l'Epargne , de même
que notre Ancien Maire du Palais,

ou le grand Vifir parmi les Turcs.

De là vient qu'on l'appeîloit parent

de l'Empereur, de même qu'on don-

ne le titre de Nourrifiier du Grand

Seigneur au Grand Vifir.

î>u JÎugufte fît un Préfet du Prétoire

nombre à la perfuafion de Mecenas^ qui lui

f«s f8c" confeilla peu après de lui donner un
*i"u" Collègue, afin qu'une charge fi im-

ceux portante étant partagée ne rat pas ii

**£ dangereufe qu'entre les mains d'un

toit de feul : ce fut dans le tems que Tibère

"J^rge. fe retira à Rhodes. Tibère eût aufîî

deux
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deux Préfets du Prétoire jufqu'à ce
qu'il les réunit en la perfonne de Sé-
jan. Caligula eût aufli deux Préfets.
Il y en avoit deux auilî fous l'Empi-
re de Claude ^ L. Geta & L. Cri/pin,
les quels ayant été éloignés par les

artifices d'Agrippine, il fit revêtir de
leur charge 6c autoritéBurrhusAfra-
nïus^ qui fut feul Préfet du Prétoire
fous Claude & fous Néron , 6c eût
pourSucceflcurs deux Préfets, Fén-
nius Rufus <k Sophonius Tigellinus.

Galba n'eût qu'un Préfet, Corneil-
le Lacon, dont il diminua fort l'au-
torité. Sous Vcfpafien , fon fils Ti-
tus exercea la Préfe&ure du Prétoi-
re, qui jufqu'alors n'avoit été donnée
qu'à des Chevaliers, fi nous en
croyons Suétone. Mais c'eft. à quoi
Tacite eft contraire, puis qu'il allure
que Aretmus Clemens proche parent
de Vefpafien^ 6c Mucianus de l'ordre
des Sénateurs, exercèrent cette char-
ge fous ces deux Princes: mais peut-
être n'étoit ce que par Intérim 6c par
commifîîon.

^
Les autres Empereurs eurent tan-

tôt un Préfet, 6c tantôt deux, 6c
mêmes quelque fois trois. Antonin

Ii 2. le
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le pieux n'en eût qu'un pendant l'e-

fpace de vingt -ans , au quel T'cztws

Maximus fuccéda 5 6c après fa mort

il partagea cette charge à deux Su-

jets, 6c enfin à trois, pour pins gran-

de précaution, félon Hérodien.

cette Alexandre Sévère ajouta un nou-

gSÏÏ veau luftrc à la dignité de Préfet du

la plus Prétoire^ car il ordonna qu'en vertu

nprbde fa charge il feroit de l'ordre

«lle des Sénateurs, ne croyant pas qu'il

pcÏÏ. fut bien féant que les Sénateurs pûf-

fent être jugés par un Magiftrat qui

fut d'un ordre inférieur au leur , à

ce que dit Lampride. Mais en cela

il fit tort à l'Empire, comme le re-

marque M1
. deTillemont dans la Vie

d'Alexandre Sévère -^ car les Préfets

du Prétoire étant Sénateurs, 6c ayant

par conféquent l'entrée à toutes les

charges, ils fc trouvèrent n'avoir

plus perfonne au deflus d'eux, 6c ef-

facèrent bien tôt tout ce qui reftoit

d'éclat aux Confuls 6c aux autres di-

gnités de l'Ancienne Rome, ce qui

acheva de ruiner entièrement l'au-

torité du Sénat.

LePrc-' C'étoit la coutume des Romains

««- <*e
i
oindre cnfemble l'Ordre Militai-
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re & la Juiïfprudence. Ainfl tous les «oit

Officiers d'Armée étoient en même 'J"^
**

tcms Juges Civils 6c Criminels. Les a
?
ons

Préfets du Prétoire avoient un Tri- & dV*
bunal commun, où ils avoient grand Judka-

nombre d'AiTeiTeurs 6c Conféillers ,

Ul&

qui jugeoient en leur place 6c en leur

abfcnce , 6c bien Couvent fuccédoient

à la Charge de Préfet du Prétoire,

quand elle étoit vacante. C'eit ain-

u que ces Illuftres Jurifconfultes

,

Papini-anus, Paulus y Ulpianus^ Cor-

nélius Laco , ccc. parvinrent à, être

Préfets du Prétoire. Outre ces Af-
fefleurs il y avoit ordinairement I fO.
Avocats pour défendre les caufcs des

particuliers 6c du Fifc dans les Juge-
mens de cet illuftre Tribunal.

L'Office de Préfet du Prétoire Tcms de

étoit à Vie : au moins on ne lui pou- §"a
e

rge

voit donner un Succefleur à moins
qu'il ne demandât fon congé > té-

moin Sparticn dans la Vie de VEm-
pereur Adrien.

Il ne faut pas confondre le Préfet
du Prétoire avec le Préfet de la Vil-
le de Rome , dont l'office étoit fort

différent. Celui-ci étoit de l'ordre

des Sénateurs , avoit le pas fur tous

Ii 3 les
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le Code Théodojîen lege p. & ult. de

Indulgentils débitorum.

Le dernier Préfet du Prétoire en
Italie fut Cajfiodore fous les Rois
Goths^ïhcodoric^ Athalaric^ & T'héo-

dat. Voyés Notifia utriufque Imperiï

cum Notis Guidonis Panciroli , & Ja-
eobus Gutherius de Officiis domus jiu-

gufl£.

LIVRE TROISIEME,
DES PRETRES , PONTIFES , ET

SACRIFICATEURS DES AN-
CIENS ROMAINS.

Rcfpea T es Romains avoient un grand
des An- I refpccl: pour tout ce qui concer-
C1CUS _P -^ t, r „ , . . tri/ »/T
Ro- noit leur Religion. Valere Ma-

nouTks *ime dit; omnia namque pofl Religio-

chofes nem ponendafempcr noftra Civitas du-

K.eit *ft î & 'm quibus fummœ Majeflatis

gion.! confpici deeus i)oluit qua; propter non

dubitaverunt facris imperia fervire.

C'efl à dire, Nos Citoyens ont tou-

jours eftimé que la Religion de-

voit être préférée à toutes fortes

d'intérêts humains , ôc toutes

cho-
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chofcs ils vouloient que l'on vit luire

le culte & fervice de la Majefté divi-
ve i c'elt pourquoi ils n'ont jamais
douté de faire fcrvir la puiflàncc de
leur Empire à l'honneur des chofes
Sacrées. Ce paflàge eft digne d'un
Père de l'Eglife. Les Sentimens de
Ciceron fur la Nature de Dieu font fi

purs & fi dégagés de toute forte de
fuperftition

, qu'il ne lui a manqué
que^ la prédication des Princes des
Apôtres pour en faire un véritable
Chrétien. Mais le tems déterminé
par la Providence divine n'étant pas
encore arrivé , Rome refta encore
long tems enfevelie dans les ténèbres
de l'Idolâtrie

, que la vanité de fes

Prêtres maintint encore durant plu-
sieurs Siècles.

Ces Prêtres & Pontifes étoient en Des dif-

grand nombre, & avoient des nomsf;^^
différera, félon les Divinités qu'ils Prêtres

,*

fervoient, & les charges qu'ils exer'-^"
çoient. Ceux qui préfidoient au nomt>):^
Culte de tous les Dieux s'appelloient
Pontifes ; les Prêtres de Pan, Lu-
ferci; ceux d''Hercule ,Potitii; ceux
des Dieux Sabins , Soda/es & Tîtiï-,

ceux de Mars, Salii; les Prêtreflbs

Ii S tic
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de Vefta^ Vefîales. Les Prêtres de

Jupiter i
de Mars , & de Quirin ou

RomuIuS) s 'appdloient £laminii. Il

y avoit déplus les augures
,
qui de-

vinoient par le vol des oifeaux -

y les

Arufpices, qui préoifoient les chofes

futures par rinfpeéHon des Entrail-

les des Victimes ; les Fecïales , aux
quels appartenoit le foin de déclarer

la guerre &: de publier la paix , tels

que le font à prélent nos Hérauts

,

dont le Chef appelle Pater Patratus

étoit comme un de nos Rois d' Ar-

mes , les Epidones
,
qui préparoient

les fellins Sacres ; les Duum-viri Si-

byllini) qui confultoient les Livres des

Sibilles dans les néceilités publi-

ques j le Roi des Sacrifices
, qui or-

noit les Temples pour les Sacrifices.

Enfin il y avoit encore ceux qu'on
appelloit Fratres Arvales fkCuriones,

qui facrifioient, les premiers pour le

bien & profpérité des champs , &
les autres pour celui des Curies du
Peuple.

Chap,
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Chapitre Premier,

Des Pontifes.

Les Pontifes furent ainfî nom- E ty.m °~

imcs à ponte faciendo, félon Var- i°S
e daf

ron. Nurna Pompilius en créa qua- Ilom »

tre de race Patricienne, & les Tri- nombre,

buns Ogulniens en créèrent quatre ^ieilIS

autres 1 an 45-4. pris de familles Po- oidrçs,

pulai res, outre lefquels le Dictateur
Sylla en créa fept autres l'an 67 1 . De
là vient qu'il y eût deux ordres de
Pontifes , l'un des anciens ou des
grands Pontifes, & l'autre des nou-
veaux ou petits Pontifes.

Il appartenoit au Collège desPon~r>roinuï
tifes de choifir ceux cju'il voulait Î«p2£
pour remplir les places vacantes juf- "f«

qu'à l'an 649, au quel tems par la£r

es

le*

Loi Domitia l'élection en fut dévo- v*Ç*°r.

lue au Peuple. Mais peu après l'an*

671 . ce droit fut révoqué par Sylla.

Il eil vrai que Titus Labienus Tribun
du Peuple le rétablit l'an 6*po ; mais
cela dura peu de tems, parce que les

Empereurs s'en attribuèrent l'éle-

ction à Pexclufion de tous les autres;

prétendans, Ii 6 l\

tes,
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Difc- Il y avoit cette diférence entre les
*c

n
"" Magistrats & les Pontifes , i . que

les Ma- ceux là étoient annuels, & ceux-ci

le les

8

perpétuels -, i. ceux là rendoiont
ponti- compte au Sénat & au Peuple Ro-

fon- main de leur adminiflration, 6c non

cte ces Pas ceux~c ^ '•> 3 • enfin ceux là avoient

Aet- l'autorité, & la puiiïânce en main,
mers. g^. ccux _c j n'

en avoient aucune. Voi-
ci donc qu'elles étoient leurs fon-

ctions. Elles confiftoient à juger des

diférens concernant les chofes Sa-

crées , à s'informer des vies , 6c

moeurs, 8c fonctions des Prêtres, les

punir quand ils manquoient à leur

devoir , félon la qualité du délit

,

faire de nouvelles Loix à leur volon-

té touchant les chofes Sacrées. Ils

n'étoient fujets à aucune punition ,

ni refponfables à perfonne , félon

DionCafîîus liv.II.

Souve- Le Souverain Pontife , Pontïfex
Iain

.

f
Maximus , étoit le Chef des autres

feTfon-' Pontifes, 6c il fut inftitué par Numa
aiems, pour rCndre réponfe fur les doutes
de quel- t ,r

,

îefamii-que le Peuple leur propoieroit tou-

lok
dc" cnant: -a qualité des ViéHmes , des

Être, & jours licites à facrifier, dans quels

Stc
1

Temples 3 en public y ou en parti-

cu-
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culier. Il régloit auffi les pompes charge

funèbres, cnfeignoit à appaifer les
f"•t

•

cnfi,,,

JVlanes des défunts , expliquoit les
rcwaic^

prodiges caufés par le tonnerre ou au-
trement. Le Peuple l'élifoit du
Corps des Pontifes. Il devoit d'a-

bord être tiré d'entre les Patrices j
mais dans la fuite les Plébéiens y
pouvoient auffi afpirer. Après la

mort du Triumvir Lépide qui étoit

Souverain Pontife , Jugujîe annexa
cette charge à la perfonne de l'Em-
pereur, en forte que tous fes Suc-
cefleurs à l'Empire furent auflî Sou-
verains Pontifes ,& mêmes les Empe-
reurs Chrétiens pareillement, parce
qu'ils ne voulurent pas céder cette

place à d'autres j & ils fouffrirent

qu'on leur en donnât le titre, quoi
qu'ils n'en fiflent pas les fondions.
Mais enfin l'Empereur Gratien le re-

fufa, & l'Empereur ïhêodofe le Grand
ayant confîfqué le revenu des Prêtres
& des Pontifes Payens l'an de Grâce
388. toute cette fauffe Religion
tomba bien tôt en ruine.

Ii 7 Chap.
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Chapitre II.

Des Augures.

?rc- T 'Art d'Augurer ou de deviner

"iteurs **-* ^cs chofes futures par le vol des
de l'Art oifeaux pafla des Chaldéens aux Grecsy

icr"
SU

qui le tranfmirent aux T'ofcans , les

quels l'enfeignérent aux Latins , &
ceux-ci aux Romains.

Nombre- Romuïus iniKtua trois Augures

,

prés"" un de chaque Tribu , dont lui même
en fut un > & on croit que le Roi
Servius Tuïïius y joignit le quatriè-

me qui étoit Patrice de race, ainfî

que les trois autres. Mais l'an 3^4.
les Frères Ogulniens en ajoutèrent

cinq autres pris du Peuple, dont le

nombre fut encore augmenté jufqu'à

celui de quinze pour l'égaler à celui

des Pontifes par L. Sylla l'an de Ro-

me 671 . Le plus âgé précèdent les

autres : on l'appelloit le Maître du
Collège.

Droit de Le droit de les élire ne fut pas

toqtd" toujours le même ; car il pafTa du
icfidoit. Collège même au Peuple fous L. Do-

minus Van 64p. L> Sylfa le rétablit

com-
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comme auparavant l'an 671 . T. La-
bienus le donna derechef au Peuple
l'an 690. Enfin Augufte & les autres
Empereurs s'attribuèrent le droit
d'élire les Augures quoi qu'eux mê-
mes ne le fufTcnt pas toujours.

Leur charge & fonction étoit de^en»
deviner les événemens & chofes fu-

f
Q̂

'

ns.

tures, bonnes & mauvaifcs
, par l^ &1«9f

voldesoifeaux, ou par leur chant/"'
fauts, démarches, & manière de
manger > comme aum* d'expliquer les

fonges, prodiges, oracles , & autres
vaines obfervations, dont on amufoit
la crédulité du Peuple; car les Ro-
mains plus clair voyans favoient bien
que ces chofes ne fignificnt rien na-
turellement, enforte que Cheron, qui
étoit Augure, dit dans fon livre de
la Divination, qu'il s'étonnoit com-
ment deux Augures pouvoient fe

rencontrer fans rire. Et JppiusClau-
dius Pulcher Conful étant en Sicile
prêt à donner bataille navale , &
s'imçatientant de ce que les poulets
Sacres

, dont on prenoit l'Augure,
ne vouloient pas manger , il les fit

jetter en mer dans leur cage , afin
qu'ils buttent au moins s'ils ne vou-

loient
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foient pas manger ; ut libèrent quan-

do pultem ejfe nollent , dit Florus &
Valére Maxime. Ils pouvoient auffi

empêcher la publication des Loix en

difant obnuncio aux Comices, de mê-

me que le Tribun du Peuple y met-

toit obftacle en difant veto, je l'em-

pêche.

Manière Us prenoient les Augures en cette

dont ils maniére. Après avoir fait les Sacri-

ToVent fices deftinés à cette cérémonie,
1

ur«
u" l'Augure montoit fur le haut d'un

€UrCS
' Temple , où il faifoit les divifions

du Ciel avec la vûë, & fe les mar-

quoit avec fon bâton courbé par un

bout, appelle lituus y il fe couvroit en-

fuite h tête, & après quelque tems

de filence exactement obfervé il dé-

couvroit la tête -, & alors il prenoit

garde aux chofes qu'il voyoit dans

les efpaces qu'il avoit désignées, &
par là il décidoit les queltions qu'on

lui avoit propofées. Voyez J. B.

Bellus S.J.ck Partiùus fempli Au-

guralis.

Cma p.
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Chapitre III.

Des Flamines ou Prêtres de Jupiter.

Nu m a PompiBus inftitua les Fia- riamï-

mines , félon Dénis d'*Halicar-*£\£*
najfe Se ïite Live, & non Romulus ,

«hué» &
comme le croit Pîutarque. On les êcS-

611*'

appelloit ainfi d'une efpéce de Cha-
J»™

»

peau , ou plutôt de fil qui y pendoit. nombre

Comme il prévoyoit que les Rois
J-J"™'

feroient fouvent à la guerre hors détesta-*"

la Ville, 6c qu'ils ne pourraient pas"5,

toujours prélider aux Sacrifices , il

créa un Prêtre pour être affidu au
Culte de Jupiter , auquel il en ajou-

ta depuis deux autres, l'un à Mars,
6c l'autre à Quirin -, 6c enfin douze
autres furent créés en divers tems en
l'honneur des autres Dieux,. & toug
ces Prêtres avoient le même nom de
Flamines : mais ils n'étoient pas
égaux en dignité -, d'où vint la difé-

rence entre majores & minores , les

un étant Anciens, & les autres Mo-
dernes, les uns Patiïces & les autres
Plébéiens.

Mais celui qu'on appelloit Flamen^* h*
JJia-Dviiis.,
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lapree- J)ialis furpaflbit les autres en auto-
minence • / a- ti •

furies rite ce en ornemens. Il avoit ceci
autres, de commun avec les autres , qu'il

droits étoit créé aux AfTeinblées appellées

rogati-
Comitia Tributa , & inauguré par le

ves.fes Souverain Pontife, qui les privoit de

&lcs~, & leurs charges quand ils s'en ren-
hon- doient indignes par des crimes. Le
qu

,U

on Flamen Dialis avoit ceci de particu-
le ren- ijer . un Licteur , une Selle Curule

Royale , une Robe diftinguée. Si

un prifonnier échappé pouvoit fe ré-

fugier chez lui , on le mettoit en li-

berté. Un Efclave ou Criminel qui

fe profternoit à fes pies ne pouvoit

être battu de verges ce jour là. Il

lui étoit permis de voir l'Armée mi-

fe en ordre de bataille. On ajoutoit

foi à fes fermens. Il avoit le droit

de fe fervir de l'anneau. Mais il lui

étoit défendu de poftuler les Magi-
flratures , & moins encore de les

exercer. Il ne lui étoit pas permis

de toucher des fèves , ni du lierre

,

ni même de les nommer, félon Fe-

fins -, Hederam & Fabatn Flamint

Diali neque tangere neqne nominarc

fas erat. Il lui étoit défendu, félon

le même Auteur., d'aller à Cheval,
de
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de peur qu'il ne s'éloignât de Rome y& que les chofes Sacrées en fouffrif-

fent.

Le Fîamen Dialis avoit toujours
auprès de lui un Clerc ou efpéce
d'enfant de Choeur pour le fervir

dans fes fondions : on Pappelloit Ca-
millus , félon Plutarque dans la Vif
de Numa Pompllius , où il dit que
Camille eft. un mot Tofcan qui fïgni-
fie un miniftre des Dieux. Si l'on
veut en favoir d'avantage , on peut
lire Aulus Gellius liv. XVI. chap. 1

5*.

Le Flamen Dialis fut toujours fort
honoré depuis le tems de Numa
Pompilius jufqu'à celui de Syîla qui
l'abolit. Mais Augufte en rétablit la
charge, qui fubfifta jufqu'au tems de
c
Théodofe.

Chapitre IV.

Des Veflales.

Ve s t a , à Viftando , ou Feftien- Vefta \

do , félon Ovide 3 c'eft la Ter-r^L
re , laquelle Vi fua flat ,& eft revêtue ce nom?
de fleurs & d'herbes. Mais l'étimo- û

c

e

e

c^
logie wiu
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logie de ce nom eft mieux tirée , fé-

lon Ciceron , du Grec 'îçtct qui ap-

partient au feu , dont il relie encore

Ufilon , 8c combufiion en notre lan-

gue, ce qui lignifie brûlure, parce

que le feu bouleverfe tout êc met
tout en combuftion. Quoi qu'il en

foit , l'Hiftoire ou plutôt la Fable

nous enfeigne qui étoit Vefia. Dio-

dore de Sicile la fait fille de Saturne ,

& Fabius Piclor^ femme de Janus.

Cuite Se Les Troyens apportèrent en Italie

pkTde le culte de Vefia. Le premierTem-
vefta pie qU i iui fut dédié par Enée même
nuTve- fut à Lanwuium. Son fils Jule Afca-
ftaies

gne en bâtit un autre au Mont Al-

fnfti?"

1

ban. Mais on ne fçait fi ce fut Ro-

icur

S **»«/«* fils d'une Veftale , ou Numa 7

ndm- qui infHtua les Feftaies à Rome. Dé-
ftie* nis à'Halicarnajfe dit que Numa en

créa quatre , aux quelles 'Tarquïn

l'Ancien ,ou ServiusT'ullms en ajouta

deux autres. Elles pouvoient dé-

plus avoir une novice furnumeraire ;

ce qui fait dire à Saint Ambroife que

de fon tems il y en avoit prefque

fept.

Droit Le droit d'élire les Veftales appar-

teVe* tenoit aux Rois > & enmite au Sou"

ftalej ea \T-
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verain Pontife -, mais il ne pouvoit qui réfi-

y recevoir que des filles de Citoyens , î^jif
les Efclaves ôc Affranchies en étant qu'elles

exclues. Elles ne dévoient avoir eïa-
aucun défaut de corps pour y en- voir-

trer , n'être pas moins agé^-s de fix

ans , ni plus de dix. Celle à qui on
offrait ce Sacerdoce, & qui avoit
une Soeur déjà Veftale , ou le Père
Augure , ou /lamine , ou Salien, ou
Septewuir Epulon , ne le pouvoit re-

fluer. Par la Loi Papa, les Ponti-
fes choifiïflbient vingt filles, parmi
les quelles ils tiraient au fort les Ve-

fiaies.

La Principale de ces Vefiales s'ap- N°ms

Çelloit Amata
,
parce que celle qu'on 3onToit

élût la première s'appelloit ainlî : on à l.'à
.

l'appelloit aufîî Maxima. Jiie**

Les privilèges des Vefiales ctjoiôitjjljj^

très grands. Elles pouvoient faire Te- Leurs
'

ftament& toutes les fondions Civiles^ il<é
"

comme les hommes. Le Préteur ne les

pouvoit contraindre à rendre témoi-
gnage, non plus que IcFlamenDialis.
Elles avoient le privilège quod non
fubmoverentur à Licloribus , c'eft-à-

dire que les Huifiiers ne les faifoient

pas ranger comme le Peuple pour

foi-
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faire place aux Magiftrats. L'an de

Rome 711. les 'Triumvirs leur donnè-

rent des Licteurs ^ & ce ne fut pas

Numa Pompil'iu$) comme l'écrit Plu-

tarque. Elles pouvoient aller en

chariot , obtenir des grâces pour les

criminels, Sec.

Leur re- sitôt que la nouvelle Veflale étoit
ception. ,j^ on la menoit au Vcftibule du

Temple de Vefla , où elle étoit re-

çue du Sénat Se du Peuple avec de

grands honneurs. Leur habillement

etoit une efpéce de rochet de fin lin

fur leurs habits ordinaires , un voile

de même étoffe fur la tête , & un

manteau de pourpre fur les épaules

trainant jufqu'à terre . L es plus grands

Seigneurs de Rome dépofoient leurs

Tellamens entre les mains des Ve-

Jiales , comme firent Julc Céfar s

Marc Antoine , & Augufte.

Leurs Elles étoient obligées de confer-

me
8
ns
B & ver *e êu Sacr^ & lcur Virginité

,

peines & on les châtioit févérement quand

Sl'An- e^es Y rnanquoient. Si le feu s'etei-

fligeoit gnoit , celles qui en avoient la garde

J,,""
y étoient fouétees de verges par le

quoient. Pontife , Se on le rallumoit aux

rayons du Soleil avec un miroir de

ré-
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réflexion. Mais celles qui perdoient
leur Virginité, ce qu'on qualifjoit du
nom d'incefte, étoient enterrées
toutes vives hors la Porte CMne\ Se
quant à leur Galant, il étoit fuitigé
jufqu'à la mort.
Les Feftaks étoient trente ansTemsdt

dans l'exercice de leur Sacerdoce
Ieur/a"

i-es dix premières années elles ap-
prenoient leurs devoirs & fondions •

les dix fuivantes elles les exercoient :

et les dix dernières années elles les
enieignoient aux autres. Ce tems
pafle elles n'étoient plus Veftales^ &
il leur étoit permis de fe marier

5mais on remarqua que celles qui ufé!
rent de cette liberté ne rencontrè-
rent point de mariages heureux.

Enfin les Fcftales étoient en fort oPPofï-
petit nombre eu égard à nos Vierges £$a

dM
Chrétiennes. Elles ne faifoient pointEt
de voeux, ni d'auftérites j Elles tecË?
gardoicnt point de clôture , &c tie™«.
Auffi Saint Jmbroife dans l'Epitre,
qu il écrit a l'Empereur Falentinien
contre Symmaqne

, inve&ive contre
les r^j, lors qu'il dit, <B*M «
*«* unechafteté que la contrainte pro-
duit

> V non fas la vertu? Le dérègle-

ment
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ment des Vefioles cfi d'autant plus

grand qu'il paroit dans un âge oh les

pajfions commencent à s'ajjbupir . Quel-

le cfi cette Religion , où de chaftes filles

deviennent impudiques Vieilles ? Celle-

ci font impudiques ,
quoi qu'elles con-

tractent un mariage autorifé par la-

Loi -, fc? celles là ne font pas chaftes ,

parce que la Loi les y contraint.

ce Les Vefiales qui avoient accompli

SSbËLÏçor tems, & qui ne vouloient point

*P rès fe marier ,
pouvoient refter dans la

ïchcvé maifon des Vefiales , & vivre dans
lcui cette Communauté ,

qui étoit la plus

riche de Rome. Elles continuoient

à porter les habits des Veftales^ , &
jouïïToient des mêmes privilèges }

mais elles ne fe mêloient plus des Sa-

crifices ,
parce que , dit fort plai-

famment le Poëte Prudence ^ laDéef-

fe méprifoit une vierge trop âgée

,

Tandem Virgmem faftidit Vèfta fene-

ftam. Voyez Jufte Lipfe dans fon

Traité de Vefia i$ Veftalihus.

Cha*.
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Chapitre V.

De plufieurs autres fortes de Prêtres.

Quoi que Denis d'HalicarnaJ/è^tt l*.

ÏÏteLive, ocPlutarque, difent JJJf»
que les Lapereaux furent infti- & en

tués yzcEvandre, il eft plus croya- 12^5,
ble

, félon VaUre Maxime
, que ce 3 ui in*

fiit Rmulus, à l'honneur de la Lou- £?'
ve qui l'avoit alaitté , ou plutôt à "p*
P*» Dieu des Bergers dont RomulusUoi^t
compofa fa Ville. Ils fâcrifioient un

J5ê

u

t

r

c

s

sChien à cette Louve , ou plutôt à &ieû/s
A*/z, auquel le Chien eft agréable,Sé-
parée qu'il garde le troupeau contre «&*«,
les Loups. Il y avoit une Spélon-
que ou Caverne auMontPalatin, où
la Louve qui alaitta Romulus fk Re-
mis fe retiroit d'ordinaire

; 6c le if.
jour devant les Kalendes de Mars

,

c'eft-à-dire le 1 f . Février étoit la
Fête des Lupercales. Alors les Lu-
percaux couraient prefque nus par la
Ville, frappant ceux qu'ils rencon-
traient d'une courroie de cuir. Les
femmes entr'autres étoient bien aifes

d'en être battues, croyant que cela

Tûm./II. Kk les
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les rendroit fécondes. Ce Sacerdo-

ce étoit héréditaire à de certaines fa-

milles, félon lefquelles il y en avoit

trois Sociétés, àcFabiens, àt^uin-

tiliens 9 & de Juliens. Ces derniers

étoient bien plus nouveaux que les

autres: car Augufle les fonda à l'hon-

neur de Jule Cefar , & rétablit les

anciens qui avoient été négligés -, &
ils durèrent jufqu'au tems de l'Em-

pereur Anajlafe , félon Onufre Pan'

vin.

tesTo- Les Potitii & Pinarii étoient deux

p[nadi, autres familles Sacerdotales inftituées

par qui par Evandre à l'honneur d
1

'Hercule ,

rhon- au quel il éleva un Autel au bas du
ncurdc Mont Palatin in Foro Boario^ oùeft

Situés , à préfent Sainte Anaftafie : on l'ap-

J},
cur pella Ara Maxima. On lui facrifioit

tion!" un boeuf pour expier le vol de fes

Boeufs ,
que Cacus Berger ou Brigand

du TsAont Aventin avoit dérobés. Ces

deux familles avoient le foin de cet

Autel & de fes Fêtes ôc Sacrifices.

¥ite Live raconte que la famille Po-

titienne ayant l'an 461. appris les

myftéres des Sacrifices à'Hercule aux

Serviteurs publics, qui faifoient alors

12. maifons, périrent tous en peu
de
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de tems d'une mort malheureufej 6c
leur ChefJppius Claudius étant Cen-
leur devint aveugle.

II y avoit aufîî les QuindecimViri
,

Le*

qui confultoient les livres des SybiJIes dn^vi-
par ordre du Sénat dans les calamités *$\
publiques, pour y trouver des remé- ce",

p
&

des contre les maux qui ménaçoient £g£l
ii^tat. Enfin outre les augures, ab
aviuntgarritu, qui devinoient par le
vol 6c mouvement des oifeaux, il y
avoit les Jufpices , qui devinoient
atiffi par leur manière de manger ;& les Harufpices, qui prédifoient les
evenernens futurs par Pinfpe&ion
des entrailles des animaux immolés
en Sacrifices. Us tiroient leur ori-
gine de la Tbfcane , & leur nom de
Haruga

, .id efi bofiia ,bête à immoler
en Sacrifice , appellée Haruga , fé-
lon Feftus , de Hara in qua includi-
ditur^ de l'étable où on l'enferme.
Voyés Ciceron de Divinatione.

Pline au livre VIII. chap. 2. par- société

le d'une certaine Société qu'inftitua desFré-

Romulus
, &: qui a quelque rapport vS«,

r~

aux Chevaliers des Ordres de nos
Princes. Cette Société fe nommoit
des Frères Arvales. Romulus en étoit

Kk 2 le
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le Chef. ou le Grand Maître. Leurs

actes de Religion confiftoient en

quelques Sacrifices, 6c la marque de

l'Ordre étoituneCouronne d'épics de

blé, liée avec un ruban blanc. On
ne pouvoit leur ôter ce Sacerdoce

f
qu'avec la vie ; ôc cette couronne

fe pouvoit porter dans l'exil, & mê-

me dans la captivité: ce fut la pre-

mière couronne qu'on ait vûë à Ro-

me ^ félon Pafchalius de Coronis.

tesTïi- Les Tribuni Celerum ou Capitaines

ïcïïï^

C
"des Gardes étoient aufîî comptés en-

comptés tre les Prêtres comme perfonnes Sa-

*ombr
U
e crées, & ils avoient la charge de cer-

tes Pxc- tains Sacrifices qui leur étoient par-
*rcs

' ticuliers.

Chapitre VI.

Des Saliens.

saiiens,T es Saliens ou Prêtres de Mars
îc,ir

, X-j étoient douze. Onlesnommoit
nombre, -"" Wl"

,. , ,^

*.ieax 6- Saliens 9
zSaliendo, parce qu a cer-

Icaion
- tains jours ils danfoient une danfe

que les Grecs appelaient la Pyrrique

ou danfe armée. On les choififloit
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indiféremment des trois Corps , des
Patrices., des Chevaliers, & du Peu-
ple, pourvu qu'ils fufTent nés de pa-
reils libres & vivans, & que le Salien

n'eût aucun définit du corps.

Leur danfefe faifoit en cette ma- Leur

niére. Ils étoient vêtus d'une Robe^an^_
brochée d'or qu'on appelloit irabea rcdfknt,

ils avoient un bonnet pointu appelle
Apex , un baudrier de cuivre d'où
pendoit leur épéej & ils tenoient à
la main droite un petit bouclier à la
Thracienne^ qu'on nommoit Ancilia^
8c dans la main gauche un javelot ,-

avec le quel ils frappoient en caden-
ce fur leur bouclier; 8c ils ajuftoient
leurs pas , & leurs voix à ce tinte-
ment. Ils faifoient une proceiîion
par toute la Ville en chantant tou-
jours 8c nommant Mammurius. On
faifoit cet honneur à Mammurius y
parce qu'on croyoit qu'il avoit faits

les boucliers que portaient les Saliens
fur le modèle de l'un des douze qui
avoient été envoyés à Numa par Ces
Dieux pour un gage fatal à Rome ,.

comme autrefois le Palladium l'étoit
à Troïés.

Kk 5 Chap,
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Chapitre VIL

Des Féciaux.

Fcciaux, /~\ n les appelloit Feciales , àfœdere

de£
e
^Jfaciendo, faire des Trai tés } car

nom, c'étaient eux qui dénonçoient la

c!îef, &gLierre 5 &publioient la paix, dont

J5

lirs ils drefïbient les Articles & en don-

aïons, noient Acte. Leur Chef s'appelloit

Pater Patratus , à patrando fœdere^

C'étoit comme le Roi d'armes 5 &
les Féciaux faifoient la fonction de

nos Hérauts d'armes. Ils alloient

fous la conduite de leur Chef revêtus

de leurs habits Sacerdotaux dans le

Païs ennemi. Le Pater Patratus di-

foitdes injures, 6c faifoit des impré-

cations contre le premier homme
qu'il rencontroit , & enfuite il dé-

clarait en public ce que les Romains

demandoient, & de quoi ils fe plai-

gnoient, donnant trente jours de

terme pour y penfer & pour y ré-

pondre. Ce tems expiré, ilprenoit

la réponfe & la rapportoit au Sénat

jui formoit fa délibération, enfuite

e laquelle les Féciaux retournoient

dé-
I
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dénoncer la paix ou la guerre

3 ayant
des cérémonies particulières pour
l'une ôc pour l'autre. Quand ils pu-
blioient la paix on les appelloit Ca~
duceatores, parce qu'ils portoient un
Caducée ou bâton avec des Serpens
entortillés autour , comme étoit ce-

lui de Mercure.

Toutes les Religions anciennes
ont eu des Prêtres 6c des Sacrifices;

ce qui eft fi eiîcntiel, que fans cela

la Religion ne feroit pas Religion.
Mais il n'y a que la Chrétienne qui y
ait joint ririftruétion 6c la prédica-
tion.

Pour avoir connoiffance de la

Théogonie ou de la Théologie
Payenne , il faut lire les Poètes

,

principalement Homère §c Héfiode ,

Virgile 6c Ovide $ mais ils font fujets

à fe contredire : Joannis Bocatii Ge-
nealogiam Deorum , Nataîis Comitis
Mythologiam Deorum , Pomey Pan-
theum Mythicum , l'Hilloire Poétique
du Père Gautruche , 6cc . On verra dans
le Mufeum Romanum ou le Cabinet
Romain de Mr

. le Chevalier de la

Chauffe , inféré dans le Trèfor des

Antiqiiitez Romaines deMr
. Grxvius,

Kk 4 les
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les Habits des Prêtres, Pontifes, Au-
gures, êc Sacrificateurs Romains ^ ôt

tout leur attirail pour les Sacrifices&
autres fonctions de leur Sacerdoce

,

le tout tiré des Médailles, Camayeux ,

& Pierres gravées anciennes. On
peut voir aufîi Vincentii Chartariï

Imagines Deorum Anti^uorum.

LIVRE QUATRIEME,
DES HABITS DES ANCIENS

ROMAINS.

ri
J?

cul~ f^K N nc PQUrra jornais exprimer

primer" \M afTez exactement en François
exaftc-

ja plupait des mots propres de
ment en « ,

r T * . .
r,., r

Fran- la langue Latine , particulièrement
çois les p0Ur ce qil j eft des Habits des anciensnoms V» • ~

, -,
des Ha- Romains : car nous n avons point de

Anciens
tcrmes dans notre langue qui expri-

Ro- me précifement ce que c'étoit que
hToga, laLacerna^ Poenula, Chla-

mys, puis que ce n'étoient ni desRo-
bes, ni des Cafaques, n'ayant point

de manches. Il faudra donc laifîer

ces mots dans leur langue naturelle,

&les expliquer dans la nôtre le mieux
qu'on

mains.
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qu'on pourra par circonlocution.

Le Jurifconfulte' Ulpien fait uneDivifion

divifion aflez exacte des Habits , bS des

quandilditauXXXT/7'. livre des Pan-
££

ciens '

dettes , digeft. deAuro & Argento: les mains,-

habits font ou communs aux deux Se-

xes , ou propres , les uns aux hommes

,

& les autres aux femmes . Voici fcs pa-

roles : Veftimentorumfunt omnia lanea^

lineaque , veljerica , vel bombycina
, que

indue ndi, pracingendiy amiciendiy in~

fternendi, injiciendi^ accubandive eaufa

parafa funt^ & quœ his accejjionis vice

cedunt
^

qua, funt infitde pifiurœ , cla-

vique qui veftibus infuuntur. Vefti-

menta omnia aut virilia funt , veluti

ïogœ 6? ïunic&y Palliola, Vcftimen-

ta y Stragula^ Amphitapa^ & Saga r
& retiquafimilia. Nous verrons ci-

après quels Habillemens il afîigne

aux femmes.

Mais tous les Habillemens des An»
ciens Romains fe peuvent réduire à
deux genres j l'un de ceux qu'on ap-
pelloit Indûmenta , qui étoient de
grandesRobes longues fermées, com-
me les Tuniques, \à.îoga, luPenu-
la, Lacerna; l'autre s'appelloit Ami-
Sa r & comprenoit tous les Habillr>

Kk 5* mens;
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mens ouverts comme nos manteaux

,

tels que le /W/i»;», hCblamys, Sa-
gum , PaJudamentum , &c. Exami-
nons toutes ces efpéces l'une après

l'autre.

Chapitre Premier.

De la l'unique.

Tunî- •""'elle qui touchoit la chair

qHc^'é- V^-zs'appelloit Subucula, quiafubtus
toit,& iuduebatur. C'étoit comme une che-

m"nt niife de laine fine 3 car on n'avoit
€ll

t&tcPas encore l'^iage du linge. On
ancien- l'appelloit auffi lnteruïa

, quia inius
nemcnt-ponebatur. Elle couvroit une efpéce

de calleçons de même étoffe, qu'on
appelloit Supparum , qui étoit une
forte de Pantalon qui alloit de la

ceinture jufqu'aux talons.

Les gens du commun ne por-

taient qu'une Tunique de laine grof-

fîére , mais les honnêtes gens en a-

voient deux de laine plus fine outre
Xz.T'oga. Suétone dit même o^Augufie
portoit quatre Tuniques durant l'hi-

ver, avec une ïoga de bonne étoffe.

An-
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Anciennement les Tuniques n'a-

voient point de manches , ôc elles

étoient fort courtes: on les appelloit

Colobiœ. Dans la fuite on les fit plus

longues, &. on y mit des manches

,

mais qui n'arrivoient pas jufqu'aux

coudes : C'étoit un opprobre de les

faire plus longues. Publius Africa-
nus reprocha à Sulpitius Gallus d'être

trop délicat pour un Romain, parce
que fcs manches couvroient fes bras

jufqu'à la mainj id quoque probro de-

dit
,
quod tunicis uteretur manus tôtas

operienitbus : 8c Saint Auguftin au Ilh
Livre de la Doclrine Chrétienne dit :

Talares ac manicatas tunicas habere

apud Romanos flagitium erat. C'efr.

à quoi Virgile fait allulîon, quand il

dit au IX. de l'Enéide.

Et tunicA manicas , £5? habenf redï-

micula mitra.

Sur quoi Servius remarque, félon

l'autorité de Varron, que les Anciens

n'avoient point de manches à leurs

Tuniques , les quelles étoient courtes;

d'où vient qu'on les appelloit Colobia..

La Tunique des hommes alloit juf-

qu'aux genoux. Celle des Centu-
rions ôc gens de guerre étoit plus-

Kk ô* cour-
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courte. Mais celle des femmes alloit

jufqu'aux talons. C'eft ce que nous
apprend Ciceron Orat. z. in Catili-

nam, & ce que Quintilien confirme
au Livre XL de Inftit.

Antî- Quoi que la Tunique foit un des

?aTuni-Pms anciens habillemens dont les

que- hommes ayent couvert leur nudité

,

la Toga cependant étoit encore plus

ancienne chez les Romains. Jfconius

Pœdianm prétend que du tems de
Camille , quand les Gaulois donnèrent
le premier Sac à Rome , la Tunique
n'étoit pas encore en ufoge. Et dans

les tems poftérieurs , les plus honnê-
tes gens qui vivoient à l'antique, tels

que l'ancien Caton , ne fe fervoient

pas de Tuniques y au moins durant

l'Eté, même en rendant Juftice au
tems de fa Préture, à l'exemple de

Romulus , dont on voyoit la Statue

au Capitule fans Tunique, ainfi que
celle deCamille, placée dans cet en-

droit de la Place qu'on appelloit les

Roflres. Mais ce n'étoit pas tant

pour conferver l'ancienne coutume,
que pour faire voir plus facilement

les blefliires qu'ils avoient reçues en

combattant pour le bien, de la Pa-

trie.
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trie , que les Romains venoient dans
la Place couverts de la T'oga feule-

ment fans Tunique , lors qu'ils bri-

guoient les Magiftratures.

Il y avoir deux efpcces de Tuni- Denx
ques j la fimpîe , commune à tou- <j

rPece5
.

tes fortes de gens , & celle qu'on ap- ciues"

n
&

pelloit "Tunica cumClavis^ qui n'étoit
J.

qucl~

que pour les gens diflingues : En- fonS
core celle-ci étoit elle de deux for- ^ent
tes i là première

, qu'on appelloit p«tiazr

Junica Lata Clava , étoit propre aux
llcXfi&*

Sénateurs -, & la féconde , Angufla
clava , appartenoit aux Chevaliers.
Les fils des Sénateurs & Chevaliers
avoient aufîi le privilège de porter la

Tunique cum Latis Clavis depuis Page
de dix fept ans

, qu'ils prenoient la

Robe virile > jufqu'à ce qu-'ils fuffent

en âge d'être faits Sénateurs. Alors
elle leur reftoit pour toujours y au-
trement il falloit la quitter quand ils

ne pouvoient ou ne vouloient pas
avoir l'entrée au Sénat , ce qu'on
prouve par la 10. Elégie du IV. Livre
des Trifies d'Ovide. Jule Cefar qui
étoit de famille Patricienne portoit
dans fa jeunefTe la Tunique appellée
Latum Clavum, avec des franges aux

Kk 7 man-
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manches, comme le dit Suétone ^ 6c

une ceinture à la négligée , dont le

Dictateur Sylia fe moquoit en difant

aux principaux Sénateurs, qu'ils fe

gardaflent de ce jeune garçon qui

mettoit fa ceinture fi nonchallam-

ment. Le même Suétone dit auffi

qu
1
"Augufle en prenant la Robe virile

pritaufli laTuniqueavec XcLatl Cla-

vium.

La couleur de la Tunique étoit

blanche pour les hommes libres, fé-

lon Vopifcus & Jwuenal:

Sufficiunt ïmicœ fummis adilibus

aîbœ.

Celle qui étoit longue jufqu'aux ta-

lons s'appelloit Poderis^ du Grec ^i-

rm Tro^fiç , id eft l'uniea talaris :

Le petit Peuple vaquoit à Tes af-

faires en fimple Tunique fans Toga
,

comme parmi nous la Populace ne

porte point de manteau. C'en: pour-

quo'i Horace l'appelle Popellum twiica-

tum.

ee que Mais quoi que les honnêtes gens
C

ue°iï
portaient la Toga ,1a principale mar-

ciavus; que de diftinélion fe voyoit fur la

pSn's Tunique, & c'étoit leClavus, qu'il

differen-eft fi dificile d'expliquer, &defa-

«fujef. voir



de la Tunique. y$f
voir ce que c'eft : car le docte Albert
Rubens fils du fameux peintre Pier-
re Paul Rubens , dans Ton Livre deRe-
Veftiaria , £5? prœcipue de Lato Cla-
vo & Anguflo Clavo , remarque-
qu'il y a cinq opinions diférentes là
deflus parmi lesSavans. La premiè-
re eft celle de Jean Bapîifte Egnatius.
Se de Charles Sigonius

, qui croyent
que c'étoient des boutons de fleurs
tinus ou brodés dans la Tunique.
Mais cette opinion eft refutée par
Lazare Ba'if & Ifaac Cafaubon : car
félon la remaraue de Cohius fur VA-
ne d'or t?Apulée , il n'y avoit que les
femmes& les efclaves des grands Sei-
gneurs , & autres efféminés qui por-
taflent des habits à fleur, félon le té-
moignage des Auteurs Claflîques.

D'autres croyent que par le La-
tum Clavum on doit entendre des
agrafes ou boutons d'or ou de pour-
pre, qui fervoient à attacher la Tu-
nique. Ba'if & Bofius femblent ap-
puyer cette opinion: mais elle eft fa-
cile à réfuter 5 car ces agrafes ou
boutons ne fe voyent point dans les

Statues 8c Bas reliefs qui reftent des
Anciens Romains ConMmes-, & non

feu-
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feulement les Tuniques , mais les

Chlamydes, dont nous parlerons ci-

après , étoient ornées de ce qu'on ap-

pelle Clavos, & mêmes les nappes &
ferviettes , mappa £5? mantilia clava-

bant purpura..

Et Martial :

£5? lato varïata mappa clavo-,

La troifiême opinion eft celle du
Doéte Cujace^ qui prétend dans le fé-

cond livre deJes Obfervations cap. 30-.

que le Latum Clavum vel Anguflum

ctoit , comme le Rational des Ponti-

fes de la Loi ancienne, une pièce de

boutons d'or de pourpre qu'on

mettoit fur l'eftomac. Mais cette

conjecture n'eft appuyée d'aucune

figure ancienne.

Le quatrième eft celle du Savant

Budée ,
qui fuivi de Corafius & de

ïiraquel a crû avec plus de fonder

ment ,
que par le Clavum on doit en-

tendre une Tunique tiflue avec de la

pourpre
,
plus large & plus longue

que la Tunique ordinaire. Mais ils

dévoient faire réflexion fur le témoi-

gnage que rend l'Hiftoire, qu'avant

le tems de l'Empereur Gallien les Tu-

niques Se 7og* n'étoient point cha-

mar~



de la Tunique. yyf
marrées ou tifîues de laine & de
pourpre ; non erantpurpura prétexta y
dit Vopifcus*

Le même Auteur dans la Vie de

Galîien dit, que fous fon Empire les

gens plus riches & voluptueux por-
taient des Tuniques de lin tifîiiës avec
de la pourpre ou de la foie. On les

^^t\\oitParagaudes^(ùon que le re-

marquent Saumaife & Cafaubon.

En cinquième lieu, le Grand Jo-
feph ScaHger expliquant Varron croit

,

que ce qui s'appelle Clavi n'étoit

point partie de la Tunique. Ecou-
tons Ulpien Digeft. de Auro &? Ar-
gento Itgato . Veftimentorum funt om~
nia lanea^vel ferica^ vel hombycina y
quœ induendi , prœcingendi , arnicien-

di , incubandive caufa parâta funt y& quœ bis acceffwnis vice cedunt, quœ
funt inftitœ y pic~lur£ y clavique qui ve~
ftibus infuuntur.

Il eft donc confiant , comme le
prouve RubeniuS) (ce que nie pourtant
Oclavius Ferrarius) que les Clavi
étoient des lignes ou lifiéres de pour-
pre qu'on coufoit fur la Tunique. De
là font venues ces façons de parler,
Cïavum tribuere & adimere, pour di-

re
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re , faire 8c deftituer un Sénateur. Les
Chevaliers avoient les mêmes orne-

mens à leurs Tuniques j mais ils

étoient plus étroits : aufîl les appel-

loit on Angufta Clava , au lieu que
ceux des Sénateurs s'appelloient La-
fa Clava.

Tuni- Il paroit par Varron lïb. VIII. de
que des Lingua Latina ,que la Tunique Séna-

teur*, toriale avoit plus d'une ligne de
fes pourpre: Me clavos plagulas appellat ,

combien quod iis tunica^ ut retlè plagis diftin-

avoic fcgMretur- Mais Horace nous apprend
ciavos dans ces vers qu'il n'y en avoit pas

^dcn-plusdedeux:
dr«it.j Purpureus latè qulfplendeat unus &

alter

Adfuitur pannus.

Et ailleurs :

Latum demiftt pefîtore Cîavum.
Ordinairement les femmes mettent
fur leurs juppes un rang ou deux de
dentelles , quoi que différemment :

car les dentelles fe coufent fin* la Jup-

pé , & on les met par devant en de-

scendant jufqu'en bas, & un tour le

long des bords $ au lieu que les Cla~

vi etoient au milieu de la Tunique

,

où ils faifoient un tour en forme de

cer-
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cercle autour du corps. Clavi funt
Uneœ purpur<e quœ médias veftes inter-

fecabant^ ait Rubenius, & il fait voir

que les Lexicons Grecs rendoient le

verbe mf<p*t*eeu par celui de Clavai-

re. Sofipater Chariftus inter Gram-
maticos vetères ait: hic Clavus id ejt

impurpurataveftis . Grœcis dicuntur ve-

ftes clavatde fAi<ro7rot$vfct, , ficut pr<t-

textA nuncupantur 7rzfi7rop$vpct. S. Jé-
rôme dans fon 77. Livre Comment,

fur Ifaïe explique ce mot Grec t<* jue-

co7rof(pvf» par ceux ci a Tunica Cla-

vata purpura.

Les Grecs appellent aufîî ctyttu* ,
id efiftgna , ce que les Latins appel-

lent Clavi. Les Latins mêmes les

appellent aufîî quelque fois àssjïgnes %
témoin Virgile :

Palamjignisauroque rigentent

Et Lucrèce liv. V.
at nos nil ledit vefie ca*

rere

Purpurea atque auro fignifque in-

gentibus apta.

De là vient que les Tuniques font ap-
pelées enGrec ^rAaTva-jjju®-, çWo-ij-

P& î %? vtôt*iy-<&' ? 7rop<pvpo<r>jju©- , La~
tiClavia^Angufti Clavia^ Auro Cla~
vata

y Purpura Clavata. De
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jaifoiï De favoir pour quoi le mot de Cla-

gnifica- vus étoit préféré aux autres pour fî-

noadu gnilîer la pourpre, c'eft la principa-

ciiivus. le difficulté. Mais Ci l'on confidére

que les mots ne font faits que pour

lignifier l'es chofes, Clavus lignifiant

un clou, ce n'en: pas une conjecture

téméraire d'avancer que ces lignes

de pourpre étoient découpées en pe-

tits ronds ou globes comme des têtes

de clous.

Tunîque La Tunique des Chevaliers s'ap-

vaiST" Peïï°it Anguftum Clavum, parce que
fon ' la pourpre qu'ils mettoient deflus

quêïiê éto^ plus étroite que celle des Séna-
?ortc de teurs : mais il eft impoffible de favoir

eilc

vos
la diférence plus précife de l'une à

ïraV ^autre - Vellejus Paterculus louant

féreuce la modération de Mecenas lih. I.

deS

C

s

llc caP~ ïl ' ^ (
l
u'^ **e contcnt°it de

aateurs. l'habit propre à l'Ordre des Cheva-

liers dont il étoit , lâns ambitionner

celui des Sénateurs , à quoi il pou-

voit afpirer comme favori de l'Em-

pereur Augufle : qttippe^ dit il, vixit

Angufto Clavopenè contentus , nec ma-

jorent confequi nonpotuit r fednon tant

optavit. Ce qui fait dire àStace à ce

fujet lib. VI. Sylvar.

Hic
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Micparvus inter pignora curU
Contentus arclo lumine purpura.

Le même appelle YAnguftum Clavum
ou la pourpre des Chevaliers Pdupè-
rent CHavum.

Il falloit que vers la fin du régne
gjjj

1-

des Antonins la diférence des TuniquesdwTu-
commençât à fe confondre: Car£Î^_
Lampride dit dans la Vie d'Alexan-fond,

dre Sévère^ que cet Empereurordonna*™
que les Sénateurs feroient dift-ingués tei»s.

des Chevaliers par la pourpre de leur

Tunique j tumfatis ejfe conftituit, ut
Equités Romani a Sénatoribus Clavi
qualitate difcernerentur

.

Julie Lipfe dans Tes Notesfur Taci-
te infère des paroles de Dion PHifto-
rien , que les Chevaliers les plus il-

luftres avoient le droit du Lati Cla-
vium, de même que les Sénateurs au
tems des Antonins. Mais cela ne du-
ra pas long tems : car les Préfets du
Prétoire, que l'ontiroit tous de l'Or-
dre des Chevaliers, n'avoient pour
tout ornement de leur Tunique que
VAngufium Clavum , nonobftant l'é-

minence de leur charge.
Les Pontifes, Empereurs, 6c Tunique

Triomphans, avoient desTuniques,Jf£ûa~

où
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& °^ au ^eu de PourPre il y avoit de

Triom- l'or 5 apparemment tiflu en forme
phans. de boutons. C'eft ce qu'on appel-

loit Patagium , Se non pas Clavus :

car , comme le remarque Saumaife
fur iertullien de Pattio , Patagium eft

clavus aureus , «7ro 7ruTX<rcru Trara-

ytïov; ut Clavus dicitur de purpureo^
ita Patagium de aureo.

J
un
Jnce

Sur le déclin de l'Empire l'Em-
caracai- pereur BaJJïan fils de Septime Sévère
u

- introduisit à Rome , félon Xtfhilin ,

une efpece de Tunique appellée Ca-
racalla^ dont ce nom refta à lui mê-
me. L'invention en venoit des Bar-

bares, qui en cela fe montroient plus

judicieux que les Romains
, parce

qu'elles avoient des manches , au lieu

que les Tuniques Romaines n'en

avoient point. Elles étoient aufîî

ouvertes par devant, comme les la-

cernes ou les foutanes des Prêtres

,

&: non fermées comme nos chemifes.

Fuerunt CaracalU Barbari£ Tumca
9

£5? quidem manicata , eum Romanorum
colobia ejjent

,
quin ctiam aperta in

modum lacernarum : Xiphilinus.

Chap,
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Chapitre IL

De la Toga.

ANCIENNEMENT h7bgaétoitT>cla
l'habit propre desRomains ,par- Tosa-

ticuliérement en tems de paix. Sic
dit!a à îegendo corpore, aitVarro. De
là vient ce Diftique fî trivial.

Romanos rerum dominos gentemque
togatam,

Ille facit magno qui dédit JJlra
Patri.

Martial, lib. XIV. Epigr. 1 24.
AulusGellius dit Chap. 1 z. qu'elle

étoit plus ancienne que la Tunique

,

& qu'on la portoit feule, ôc puis def-
fusune Tunique courte.

Son origine vient de la Grèce, &sonOri-
elle parTa de la Lydie à Rome, félon

giae'

Tertullien Libro de Pallio. Celui
qui l'inventa étoit Temenus Arca-
dien j et c'eft pour cela que les Grecs
l'appclloient febennis.

La Toga étoit une grande Robe Ce que
longue fans manche , ayant autour

c,étoit<

du cou une ouverture pour y pafîèr
la tête. On la relevoit fur un bras

ou
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ou fur l'épaule pour avoir la liberté

d'agir ; ce qui formoit de différens

plis , qui font ces belles draperies

qu'on voit dans les anciens Bas-re-

liefs, Statues, 8c Médailles. Sa ma-
tière étoit la laine , ainli que de la

plupart des autres habillemens.

sesdif- II y avoit plulieurs fortes de Toga
9

ferentes comme la Toga pr&texta , canàida ,

pura^ puïla
, foraida , pika ,

purpu-

rea^ palmata^ trabea.

LaTo- La Toga Pratexta , ainfi appellce

fcxtaT * prategendo , félon Macrobe^ parce
com- qu'elle couvroit tout le corps, étoit
mentel- 1 l

- S
le «oit propre aux jeunes gens, qui la por-
faitc, & toient jufqu'à l'âge de dix fept ans,

croient où ils prenoient la Robe virile, 'toga

ceux i^pura avec beaucoup de cérémonies,
lapox- ^ '

,
r ..

«eiçflr. Avant ce tems la on les appelloit //-

rones ou apprentifs. Elle étoit bor-

dée de pourpre, félon Tite Live

lib. XXXIV. Les fils des Patrîces

portoient une Bulla ou boule d'or

pendue au cou pour ornement 6c

pour une marque de diftin&ion.

Tarquin VAncien fut le premier qui

régala fon fils d'une Pr*texta&d'une

Bulle d'or à fon cou ,
pour avoir

bien combattu contre IcsSabins, quoi

qu'il
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qu'il eût à peine 14. ans. Les filles

portoient auffi la Prétexta jufqu'à ce
qu'elles fuflènt mariées-, félon Fejîus.

Les Prêtres & Magiftrats la por-
toient auflî, excepté les Cenfeurs &
Tribuns du Peuple; d'où Plutarque
infère qu'ils n'étoient pas Magiftrats.

Les Préteurs voulant condamner
quelqu'un à mort, ôtoient leur Pra*>
texta, félon ValéreMaxime liv. IX.
chap. 1 2.

Selon Macrobc liv. I. des Satur-
nales

, les Afranchis n'avoient pas le
privilège de porter la Toga , ni les
étrangers non plus; mais ils obtin-
rent ce droit en payant une fomme
d argent pour les néceffités publi-
ques.

f
La Toga Candida , ou Pcxa Toga, LamM

etoit propre à poftuler les Charges CânÂi^
& Magiftratures, témoin Macrobe

°U^
lib. I. Saturnalium.

La TogaPura étoit la Robe Virile L* Toga
du commun du Peuple & des perfon-

rura
^

nés privées. Elle étoit de laine pu-
re oc lans aucun ornement.
La Toga Puïla étoit de couleur noi- LaToga

re, & lervoit pour le deuil, erat atri
Puil3

*

colons
-, & ceux qui h portoient

Tom.IIL Ll étoient
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étoicnt appelles à caufe de cela At-

tratini. 11 n'y avoit guère que les

pauvres gens qui retinflent cette

couleur, quand ils ne portoient pas

le deuil. De là vint le mot de Pulla

paupertas. De là vint auffi optAugu-

Jîe défendit à ceux qui portoient la

Robe noire de s'afleoir au milieu de

la place dans les Théâtres : Sanxit,

dit Suétone , ne quisPullatorum média

cavea federet. De là vient encore

que danslePfeaume $8.verf. 7. laTra-

duction fur l'Hébreu dit : omni die

pullatus ambulo ; la Vulgate, tôta die

contrijîatus ingrediebar. Contriftatus

explique bien Pullatus ,
qui elt une

couleur de deuil , comme le dit Bux-
torfe fur le mot *np Coder , Pullatus ,

Atraîinus^ Obfcurus.

XaToga Les l'ogre ïritœ étoient de vieilles

Tlit*

.

& Robes. Feftus les appelle Décotes-
Scïdlda. - 7 r /• r r

JeuJDecuteS) quodjunt fine cutejeufoc-

co. Ces fortes de Robes s'appelloient

auffi Tbg* Sordidd. Au contraire celles

desPatrices ôc Principaux Magiftrats

s'appelloient ïogd Purpured, parce

qu'elles étoient bordées de pourpre
j

oubienPz#<e ^Palmatd, quand el-

les étoient peintes à feuillages repré-

fen-
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l'entant des palmes.

Les Gaulois qui s'établirent dans
la Gaule Cifalpine, qui cft'à préïent
la Lombardie

, s'accoutumèrent à
porter la Togo, comme les Romains.
De là vient qu'on appella leur Pais
Gallia Togata-, de même que la Gau-
le Narbonmife s'appelloit Gallia Bra-
gata, à caufe desBraycsouCalleçons
qu'ils portoient> & le refte des Gau-
les, Gallia Comata,k caufe de la lon-
gue Chevelure de Tes habitans. C'cil
a je fujet que Martial dit :

Gallia Roman* nomine dicla Tog*.
Les Savons difputent entr'eux pour dcs

lavoir fi les Romains mettoient des Ccil»u-

Ceintures, de larges, d'étroites, 6c !£&
qe celle qu'on appelloit Cinclum Gabi- ?meat
mm. Jlde Manuce croit que la Tu-W,
nique feulement étoit ceinte. Mais \ fo"

la Ceinture large fervoit conftam-
" **'*

mentàrctroufler les bords de hToga
qu'on appelloit Lacinia, a lacerandl
dtiïa, parce que cette bordure étoit
déchiquetée en forme de frange.
Jule Cefar en fa jeunefTe attachoit fa
Robe ;i fa ceinture d'une manière fi
indécente, que ty//*s'enmoquoit.
au rapport de Suétone , difant à fes

-5

fes

Ll 2. fc.
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familiers, cave tibi puerum maie prœ-

cinclum^ donnés vous de garde de ce

jeune homme mal ceint, &c. com-

me nous l'avons rapporté plus haut

en parlant de la Tunique, à la quel-

le il y en a qui la rapportent,

ceintu- La Ceinture étroite étoit pour les

*c é"oi" Voyageurs , ou pour ceux qui

I5age.

n
avoient à marcher, & qui vouloient

avoir les jambes libres. Mais il étoit

plus honnête d'être déceint., Se de

marcher en Robes détrouflees , fur

tout aux cérémonies & affemblées

publiques.

Ceintu- Quant à la Ceinture appellée Cin-

îéc cin- ftus GabintiS) Servius expliquant ce

aus Ga- yers de Virgile,
'

Jffe) Quirinali trabea CwcJuque

Gabino

Infignis , référât Jïridenthi limïna

Conful -,

dit que quand le Conful dénonçoit

la guerre à quelque Peuple, il rejet-

toit foTbga en arriére, enforte que

les bords ou Lacinia étant retirés &
attachés par devant, faifoient une

efpécede Ceinture qui rendoit laRo-

be commode & fans embarras.
^
Le

premier qui s'en avifa avoit à decla-
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rer la guerre aux Gabiens Peuples du
Latium , en mémoire de quoi cette
Ceinture retint le nom deCinclusGa-
binus. Plutarque dans la Vie de Co-
riolan dit que les anciens Romains re-

levoient leurs Togues avec une Cein-
ture pour combattre avec moins
d'embarras.

La Tbga étoit ou plus large ou plus é- Matière

troite à proportion des facultés& de la TogV*
qualité d'un chacun}& par cette raifon *gj
elle étoit aufîî d'une étoffe ou plus combien

fine ou plus grofîiére , mais néan- j^f
1"

moins toujours de laine. La meil- d'étoffe»

leure étok celle de Canufe dans la

Pouille , où il y a de bonnes prairies

pour le menu bétail : aufîî la laine

Canufine eft elle fameufe chez les

Poètes. La Tbga alloit par devant
jufqu'à demi jambe, Se par derrière
jufqu'aux talons. Il y entroit ordi-
nairement fix aunes d'étoffe , félon
Horace lib. V. Od. 4.

Videfne facram méfiente te viam
Cum bis ter ulnarum toga

,

L'UfagedelaT^* fc perdit peu-à- L'iifage

peu avec la liberté de la République. po
l

\
Dés le tems &Augufte on la portoit s'a&
déjà rarement, & on ne s'en fervoit^ loa"

Ll 3 pref-
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prefque plus qu'aux grandes cérémo-
nies, l'ufage l'emportant fur les or-

dres réitérés de l'Empereur , qui

vouloit que les Romains ne panifient

en public qu'en Robes longues ou
Togues , qui étoit un habillement

plus vénérable. Suétone dit qu'un

jour Augufle voyant le Peuple aflem-

blc dans la Place publique en (impie

Tunique , ou tout au plus couvert

d'une Lacerne , efpéce de Cafaque

iîins manche dont nous parlerons

bien tôt, il s'écria plein de colère >

les voilà ces Romains , ces gens ha-

billés de long : Auguflus vïfa pro con-

cione pullatorum turha indignabundus

exclamavit: en

Romanos rerum dominos gentemque

Togatam !

11 ordonna aux Ediles de ne fouffrir

perfonne de paroître en public dans

la Place ni aux Spectacles, à moins

qu'ils ne funent revêtus de la To-
gue.

Mais l'ufage l'emporta fur la vo-

lonté de l'Empereur. Les Romains

ne vouloient plus s'aflujettir à porter

la Toga
y
qui étoit trop longue Ôc em-

baraflânte j ce qui fait dire agréable-

ment
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ment à Juvenal, qu'on ne la mettoit
plus qu'après la mort, pour être en-
terré dedans en cérémonie, Satyr. $.

Pars magna Italiœ eft^fi verum ad-

mtttimuS) in qua
Nemo togamfumit nifi mortuus

au lieu que du tems de la République
l'ufage en étoit û fréquent , qu'il

n'y avoit que cinq jours de l'année
où il étoit défendu de la porter.

C'étoit aux Fêtes des Saturnales au
mois de Décembre, que les Efclaves

devenaient libres pendant cinq jours,

au moins en apparence, & portoient
la Toga

9 comme s'ils euiîent été Ci-
toyens Romains j & au contraire
ceux-ci ne portoient que la Synthé-
fe , Robe d'Efclave qui étoit mal-
propre & de vil prix, par une
mommerie indigne de la gravité Ro-
maine. Martial en parle au livre

XIV. Epigram. 141.
Durn Togaper quittas gaudet requie-

feere luces

Hospoteris cultusfumerejure tuo.

Enfin vers le déclin de l'empire la

ïoga demeura aux Prêtres feuls, & à
ceux qui fréquentent le barreau, tels

que les Magiftrats Juges , Se Avocats,

Ll 4 II
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l-aTogi H y avoit encore une autre efpéce

à quiet de Toga qui fervoit à certaines céré-
icétoit monies, 6c qui n'ctoit pas commune
propre, x ri ^ «. <

com- a toutes lottes de gens. On lappel-

*£ &* * 1 r̂al°ea
->
parce qu'elle étoit rayée

fes dlfé- de bandes de pourpre de haut en bas,

fortes.
comme des poutres ou foliveaux
qu'on appelle en Latin ïrabes , com-
me Servius l'explique fur ces vers du
liv.VII. de l'Enéide.

Ipfe 6)uirinali lituo parvaque fede-

bat

SuccinBus trabea , Uvaque ancile

gerebat

Picus equum domitor.

Ily en avoit de trois fortes -, la premiè-

re de pourpre, confacrée aux Dieux ;

la féconde de pourpre 6c de lin blanc

par bandes, propre aux Rois, Con-
luls, 6c Empereurs en certaines fon-

ctions 6c Sacrifices , 6c particulière-

ment lors qu'ils triomphoient j la

troifîême de pourpre 6c decotton,

propre aux Augures.

Chap,
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DELA PENULA. Jf±

Chapitre III.

De la Penula.

a Mode de la Toga étant paflee Lare-

parmi les Romains dès le tems "accède

des premiers Empereurs , la Penula * laTo"

lui fuccéda, qui étoit une autre efpé- què
C

?e-

ce de Robe fermée , plus courte ,
*oit

» ^
moins chargée d étoffe , ce moins ufage on

embaraflante que la Toga. j'*£
r̂ *

La Penula , en Grec <$a<voA>j£
5 fut

inventée par les Lacédémoniens pour
affilier plus commodément au Théâ-
tre durant l'hiver, à ce que dit Ter-
tullien dans fon Apologétique. Les
Romains l'adoptèrent : mais d'abord
ils ne s'en fervoient que pour aller en
campagne , ou tout au plus en tems
de pluie. Sur quoi Quintilien racon-
te qu'un importun demandant ^.Gal-

ba fa Penula , il répondit plaifam-
ment : s'il fait beau tems tu n'en as

pas affaire -, mais s'il pleut , j'en ai

befoin moi-même > non pluit
3 non

opus eft tibi^ fi pluit ipfe utar.

Lampride dit (^Alexandre Sévère

permit aux Vieillards de porter la

Ll s Pe~



-y4Rome Ancienn. L. IV. Ch. ITI.

Penuîa dans h Ville, pour les garan-
tir du froid : Mais peu-à-peu tout le
monde la porta.

Qui La Penula étoit commune aux
etoicnt J™,„ C^„„ t r
ceux qui

dcux kexes. Les femmes s'en fer-

IS" ,

VOient auffl bicn ^ue les hommes, au
lieu que les Matrones ne portoient
pas la Toga; mais la Penula leur fer-
voit de furtout pour aller en campa-
gne

, l'Empereur Alexandre Sévè-
re leur ayant défendu de la porter
dans la Ville, au rapport dcLampride.
Les hommes la portoient en tout
tems & en tout lieu dès le teins
à?Adrien.

Les Sénateurs la portoient auflî,
mais de couleur noire aux funérailles
des Cefars ) comme nous l'apprenons
de Lampride dans la Vie de Commo-
de. C'eft ce que Dion confirme au
livre LXXIL Mais le mot Grec
puvivn dont il fe fert , 6c dont les
François ont fait leur Manteau , fi-
gnifie plutôt une Lacerne , habille-
ment ouvert

, que Penula
, qui efl

un vêtement clos ou fermé.

ForSde r
II y avoit deux fortes te Pénules.

fcnuies. Les unes s'appelloient Scortea : Les
autres, Gaufafma^velCanufim. Les
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Penitk Sccrtea, (elonFeJfus^ étoient

faites de peaux , ainfi appellées en

Latin du verbe excoriare, écorcher.

De là vient, dit il, que les femmes
de mauvaife vie^Meretrices^ s'appel-

loicnt Scorta^ parce qu'on les foule

comme les peaux , qui étoient les

matelas des anciens ; unde 13 mere-

îrices[corta dicïœ, quod tanquam pelli-

cule fubigantur.

L'autre forte de Penula^ félon le

même Feftus , étoit de laine, dont

il y en avoit de deux efpécesj l'une

appellée Gaufapina 9 faites de laine

grolîiére avec le poil j Se l'autre, de

Lune fine 6c rafe de Canufa ville de

la Pouille , d'où on les appelloit Ca-
nujifia. Et Martial, lib. XIV.
Epigr.130.

Ingrediare vlam cœlo licet ufque fi-
rent» ^

Ad fubitas nufquam fiortca dejït

aquas.

Pline lib. VIII. ApuU lana brèves

viilo nec nifi panulis célèbres circa Ta-

rentMm Canufium^ qiufummam nobi-

litatem habent.

Martial lib. XIV. Epigr. 157

.

Ll 6 Vth
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Felleribus primis Apulia , Parma
fecundis

Nobilis : Jltinum tertia laudat
O rois.

Couleur Quant à la couleur de la Penula , les

nuia.

Fe" GaufaPines étoient blanches naturel-
lement; &C les Canujînes, brunes ou
ronfles, félon Martial lib. XIV.
Epigr. 117.

H&c tibi turbato Canufina fimillima
mulfo

Mumis erit. gaude : non cito fiet

anus.

Et dans l'Epigramme 1 2,0. du même
livre.

Roma magis fufcis veftitur^ Gallia

rufis :

Et placet hic pueris^ militibufque

colof.

La couleur blanche étoit un fîgne
de joie & d'allégrefTe : On s'en fer-

voitaux Sacrifices, auxFeftins, &
aux Spectacles, comme ïorrentius

le prouve fur Horace.

X>ifércn- La Penula ne diféroit de la Toga

la Tenu- <I
U

'

en Ce qU
'

elle éto* "n peu plus
ia& la courte & plus étroite j mais au refle

&°v
g
/ri-

c
'

étoit la même chofe pourl'étofeôc
<*bic pour la façon. Pour avoir une véri-

table
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Gable idée de l'une & de l'autre, ilidécde

faut imaginer qu'on mette une Juppéfe*
ou cotillon de femme au cou d'un"*,
enfant de fept à huit ans : il lui de-
fcendra jufqu'aux pies j & comme
elle n'a ni manches ni ouverture, il

faudra qu'il la relève fur les bras
pour avoir les mains libres. C'efr. ce
que faifoient les anciens Romains.
Mais comme laTogue étok longue,
pefante , 8>c embaraflànte , ils ne la
relevoient que fur un bras, au lieu
qu'ils retrouffoient la Penula fur les

deux bras. Enfuite ils coupèrent les
deux pièces qui chargeoient les bras
inutilement,& il en refla deux pièces
attachées enfemble par le cou ,& pen-
dantes l'une par devant,& l'autre par
derrière, comme les Scapulaires des
Moines, ou plutôt comme les Cha-
fubles des Prêtres, qui font de vraies
Pénules retranchées par les flancs.
Aufîî voit on dans les anciennes
Peintures 6c Mofaïques les Prêtres
difant la MefTe revêtus de Pénules
anciennes relevées fur les bras, afin
de pouvoit manier le calice & les au-
tres inftrumens du Sacrifice qui eft

fur l'Autel.

Ll 7 Sfav
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ïertuïïien en fe faifant Chrétien au

troilîêmc Siècle de l'Eglifc , quitta

la Toga ou la Penula, & prit le Man-

teau. C'étoit une manière de re-

noncer aux vanités du monde : car

la Togue étoit un habillement de fa-

ite 6c de cérémonie : le Manteau

,

comme plus fimple & ouvert , con-

venoit mieux aux Philosophes.

Comme on s'en étonna , il fit

pour fe difculper un Livre du Man-

teau , de Pallio , où il fe moque plai-

famment de la Togue en ces mots :

Confcientiam denique îuam perrogabo ,

quid teprius in Tbgafentias îindutum-

ne an onuftum habere veftem , an bajula-

re? at enim pallio nihil expeditius
,

etiamfi duplex. Et plus bas. Ego ni-

hil Foro, nihil campo, nihil ouri* de-

lco, nihil officio, advigilo, nulla re-

fera prtoccupo , nulla prAtoria obfer-

vo , cancellos non adoro , fetbfellia non

contundo ,
jura non conturbo , caufas

non elatro , non judico , non milito ,

non regno, fecejfo de populo , imo uni-

cum negotium mihi efi y me aliuil nunc

euro quam ne curem.

Chap,
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Chapitre IV.

Des Habillement Ouverts & Militai-
**» teîs Vie ?" Laccrna, Lrena,
Abolla, ChlamysjPaludamen-

rum, Sagum, Pallium.

A près avoir parlé des Habille- Habiii*.

± A mens fermés, que les AnciensS,
appelaient Indumenta, il faut pafîèr^
a ceux qui étoient ouverts, de qu'on3f
appelloit proprement AmiSla. La &leui

plupart étoient des habillcmens de"^^
Cnieire ou pour la Cr.mpagne, qu'on
mettoit par deflus laTuniq

&
Ue & dont

onsenvclopoit, pour réfifter plus
facilement aux injures de l'air

La, Lacerna étoit une efpéce dciâi*
manteau ou de cafaque fans man- cerna >

ches qu'on attachoit au cou avecS

,

une bouton ou une agrafe, commet-
on le voit a quelques figures de Sol-fT^
dats a la Colonne Trajane. Elle étoit feentcourte & étroite, & oe paflbit pas*"'
le genou. ^ quelles

^
C
Î5 Habillement étoit ancien

•?""*">&

CarOvide au livre ///. ^/^ dir £-*
.que la QlnfaLucréce s'occupoit avec

fes
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fes Cervantes à faire une Lacerna à

fon mari ,. qui étoit à la guerre au

Siège àHArdea quand elle fut violée

-par le fils de Farquin.

Mittenda eftDomino , nunc nuncpro-

perate puelU ,

Quam primum nofira fatla La-

cerna manu.

Cetoit donc un Vêtement Militai-

re, particulièrement pour la Caval-

lerie, à caufe qu'il étoit court. Pro-

perce nous rafTure quand il dit :

ïexitur hac cafiris guarta lacernct

tuts.

On s'en fervoit auflî à Rome quand

on aiîîftoit aux Spe&acles du tems

de Martial , comme il nous l'ap-

prend lib. XIV. Epigram. 1 37.
:

Jmphitheatraks nos commendamus

adUfuS)
Cum tegit algentes nofira lacer-

cerna togas.

La couleur de la Lacerna pour les

gens du commun étoit brune ou

noire , de même que la Tuni-

que , comme le croit Manuce in

Qmfitis. Mais les gens diftingués en

avbient de blanches & de couleurs

diférentes, même de pourpre, com-
me
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me on le peut voir en plusieurs en-
droits de Martial.

'L.-xL&na, que lesGrecs appelloient*'*!^

%Xc£iva.) étoit une efpéce de manteau^ dé-
doublé , Tbm duplex r ouvert par de- toit

>^
> i» 1 lapor-

vant, parce qu onl attachoit avec unetoient,.

boucle, en Latin Fibula. Feilus dit?* fes
* divers

que les Flammes facrifioient portant noms».

la Lma fur les épaules } & à caufe de
cela on les appelloit Infibulati. C'é-
tait proprement l'habit des anciens

Héros , 6c des Augures ,. comme
Servius l'explique fur ces vers de
Virgile :

Syriaque ardébat murice.

L&na
Demijfa- ex humeris :

Et même le Vieux Interprète deFtr-
gile dit, que anciennement la Lma
étoit appellée Ampbïmallum^ id eft

utrinque villqfa , c'eft-à-dire velue

dedans & dehors. Elle étoit plus

courte que la ïoga, comme le dit

Martial Epigr. }6\ libriXII.

Algentemque Togam brevemque L*-
nam.

\SAbolla étoit un Vêtement Mili- L'Aboi-

taire , félon Nonius. Varran l'appelle la » ce
,

,

Cofmoterme, qu'on donnoit à la mul- ?"r &£
titu- iuel
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ufage titude ou au commun des Soldats,

fcivoï. On s
'

cn fervoit pou i' s'envelopper,

ainfi que de la Lana , quand on ailîitoit

aux feftinsj Se de plus YAbolla étoit

un manteau de Philofophe. Juvenal
£c Martial en font mention , ainfî

que de plufieurs autres :

rapta properabat Abolla. Ju-
venal Satyra IV. v. 78.

Et Afor^/Epigr.48. libr. VIII.

Nefcit cui dederit Tyriam Crifpinus

Abollam,

Dum mutât cultus
9

induiturc^ue

ïogam.

La La Chlamys étoit une efpéce de

î^
1** manteau , dont l'origine étoit Gré-

ion on- que & Macédonienne . Il y en avoit

fesdiffé- de trois fortes , Puerilis, Muliebris,
rentes £j> Virilis. Quant aux Cklamydes

&pre-' d'enfant, c'étoit leur principal ha-
miére- ^

j

t
. car jj§ ^toient 1UIS, OU tOUt ail

ment de . v . .
7

,,

ceik plus ils etoient a demi couverts d une
£" Perite cafaque à manches, appellée

Chlamys, comme l'explique Ulpien

Digeft . de Auri&Argenti pr*tio . Pue-

rilia Veftimenta ejfe qu<t ad nullum

alium ujum pertinent niji puerilem^ve-

luti Togaprétexta , alicuU , Chlamydes^

P}

allia j
qua filiis nojlris comparâmes.

Se-
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félon l'Interprétation à'Hotoman.
h mot Aiicula fignifîe Manicata

,
comme l'explique Hefichius dans fon
Lexicon , où on lit : aA/iJ , %itcù9

XttçtoMT®1
, aiicula , tunica mani-^

cata. Et le Poète
Brumœ disbus

, feriifque Saturni
Mittehat Umber , alkulam mihh

pauper.

Les manches de la Chlamyde étoient
faites comme celles des Dalmatiques
des Diacres, ainfî qu'on le voit dans
quelques Statues de Mercure

-, & par-
ce qu'elles étoient comme les ailes

de la Chlamys^ on les appelloit Aiicula.
Quant à la Chlamys des femmes , la

Virgile décrivant celle de Bidon ^de-
écrit: Fcm-

Sidoniam piclo Chlamydem circun-
raes*

data limbo :

Agrippine la jeune parut une fois à
un Combat naval couverte d'une
Chlamyde dorée , félon Tacite lib.

XIII. Se Dion lib. LXII.
La Chlamyde Militaire étoit la La

même chofe que le Sagum , Saye,^
ce ie Jraluaamentum; avec cette di-toaire&
férence, que la dernière efpéce étoit ^î*6'

d'une étoffe plus riche, & étoit un»™* &
efpe'ces.

man- * '
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manteau Impérial > 6c les premières,

une efpéce de manteau que les Sol-

dats et leurs officiers mettoient fur

leur Tunique ou cuirafTe , Lorica.

Le mot de Sagum étoit Gaulois, fé-

lon Strabon ; mais celui de Chlamys

étoit Grec & Militaire , comme on
3e voit dans Plaute à la Comédie in-

titulée Rudens A6t. 2. Scen. 2.

Duceret Chhmydatos cum mach£-
riïs , vidiflis 'venire ?

Et un peu après :

JEtiam opu-JlChlamyde^ & machœra y

& petafo. C'eft-à-dire , Il lui faut

un manteau, une épée, 6t un Cha-
peau.

Vers le déclin de la République
Romaine , le mot de Sagum étoit plus

commun que celui de Chlamys ; 6c

même ce fut une manière de parler

proverbiale de dire , ire ad faga , ôc

ejfe in [agis , aller à la guerre , dans

Cicsron 6c ailleurs.

Nonius Marcellus dit que la Chla-

mys s'appelloit auparavant Paluda-

mentum. Il avoue néanmoins , que

le Paludamentum étoit propre à

l'Empereur ou au Chef de l'Armée.

Ou l'appelloit ainfi , félon Farron ,

quia
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quia palam gefiabatur , lib. VI. de
Ling. Latina > & Juvenal Sat. 6.

Cumque paludath ducibus prœfente
marito

,

Tbgam paludamento mutavit : Sal-

luftius.

Suétone dit que l'Empereur Fiteîïim

ik Ton entrée , dans Rome en habit
de guerre , comme s'il fut entré dans
un Camp $ ce qui étoit contre la

coutume: Car il avoit Ton manteau
Impérial, le fer au côté, & les Sol-
dats les Camarades avec leurs Sayes
au milieu desEnfeignes & Etendarts.
Urbem denique ad ClaJJïcum introiit

paludatus
, ferroque fuccinclus , inter

figna^ aique Vexîlla^ fagulatis comi-
tibus. Marc Auréle le Philofophe fe

montra bien plus modéré en reve-
nant à Rome du Levant : Car Jule Ca-
pîtol'm dit qu'en débarquant zBrindes
dans la Pmille avec fon Armée, il

prit la ïoga, & la fit prendre à fes

Soldats après leur avoir fait quitter
le Siiye. Per Brundufium veniens in
Italiam togam & ipfejump/tt^ £5? mi-
lites togatos ej/e jujjit^ nec ufquamfue-
runt fagati.

U n'y ayoit aucune diférence pour
la
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la forme de l'habit entre la Chlamy-
de , le Saye , 6c le Paludamentum

,

comme on le voit aux Statues 6cMé-
dailles 3 car tous trois étoient une
cfpéce de manteau quarrc Se ouvert,

qu'on «.«tachoit au cou avec une bou-
cle.

tefal- H refteroit à parler du Pallium ,

qui ic qu on prend pour le nom genenque

wient,
^Ll mantCîlu - Mais il étoit propre

com- ' aux Grecs , comme la Toga aux Ro-

Sok iMins> Ceux qui le portoient à Re-
fait , & me , tels que lesPhilofophcs

, pafloient

vers p°ur Etrangers. Il étoit de figure
noms, quarrée ou ronde : on Pattachoit au

cou, 6c il defeendoit des épaules juf-

qu'aux pies : il étoit de laine : fa cou-

leur étoit blanche pour l'ordinaire >

mais ceux de la lie du peuple la por-

toient noire ou brune, pour cacher

les taches , 6c n'être pas fujets à la

tenir propre. Il en étoit de même
de la Toga Sordida.

Le Pallium s'appelloit en Grec
ipeirtov , mot générique qui ligni-

fie toutes fortes d'Habillemens , de

même que gax©* lignifie Pannus.

tydtfSt* fignifioit un Manteau plus

précifément.

On
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On appelloit frib&nium une cfpéce te ra-

de Manteau propre aux pauvres boilium *

gens, dont les Philofbphes Cyniques
le fervoient pour couvrir leur nudi-
té , la plupart ne portant point de
Tuniques. Les premiers Solitaires

Chrétiens le portoient auflï. Mais le

Manteau commun aux Efclaves s'ap-
pelloit Endromis.

Voici la lifte de quelques autres
efpéces d'habits, la plupart Militai-
res, dont on trouve les noms expli-
qués dans Sextus Pompejus feftus ,

NoniusMarcellusy Aulus Gellms, 6cc.

Amphitapa eft un Surtout qui fer- L'Am-
voit aux deux fexes, de grofTe laine

phitapa '

avec le poil. On s'en fervoit auilî

de couverture de lit. De Tapetes
vient Amphitapetes

, tapis , double
tapis.

Bardocucullus, capot de Soldat ou Le Bar-

de Marinier, avec un Capuchon. do
,

c
,

u-

Martial en parle lib. XIV. Ep. 1 28.
Gaîlia Santonico veftit te bardo-

cucullo,

Birrhus, ancien Habillement grof- ^e ivtï

fier, & propre aux Païfans. Ifidore**
dans les Glofes l'appelle Birrhum ViU
lofum^ parce que le poil y étoit. On

Ht
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lit dans les yfr?^ d# Martire de S^Cy-
prien , qu'étant arrivé au lieu du fup-

plice-, ibife îacerno Birro cxpoîiavit^

&? ftetit in Unea.

;Lcbu- Birretus , capuchon du Bïrrus ,*tus
* dont on a fait un Bonnet.

leca- Cadwcwm^ capuchon blanc pour
*iwura

- l'hiver.

Inftitor hyherrue tegetis , niveiqm

cadurci.

Juvenal Satyr. 7. v. 211

.

tccx- C&Jicitim) linge blanc pour fervir
ûaum.

^e ujquc^qîj. ou de ferviette , ainfi

dit à cœdendo , parce que les bords

étoient découpés à dentelks ou à

franges.

le c«- Carbafus^ Manteau dont les fleu-
•afiiB. ves çont enveloppés. Virgile Eneïd.

lib. VIII. vei*f. 33. de Tiberino Flu-

vio :

Eum tenuis gïauco velabat ami-

Carbafus^—
Et libr. XI. verf. 776.— chïamydemque fwufque crêpan-

tes

Carbafeos fuïvo in nodum colkgeraî

tcCoz auro,
Bopeum Conopeum feu Papilio , Pavillon ,

£o
Papi"

ta*-.
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tente, tour de lit. Properce lib, III.

Fœdaque Tarpejo conopea tendere
/axo.

Diphtbera, Fourrure contre le*-*

froid. De là vient le proverbe Grec: £!
phte*

Sero Jupiter Diphteram infpexit.

Epitogium , Camifole ou Veftequ'on L'Epf-

met fous la toga
, proprement laTu- togiu1^

nique.

Endromis^ Cafaque fourrée, habit L>En-
double de pelleterie. Martial lib. IV. diomis.

Dona peregrinam mittimus endro-
mida.

Femoralia, Calleçons. FehM
-

Focale
, quodfauces tegit', cravate. rali«-

On voit quelques Soldats qui la por-
Focak

*'

tent dans les bas-reliefs des Colon-
nes Trajane 6c Antonim. Martial
lib. XIV.

Hoc Focale tuas ajferat auriculas.
Gaufappa , cafaque ou couverture Gau-

de gros drap. laPP*-

Jam chlamydes regum
, jam lu-

tea gaufapa captis.

Pcrfîus Satyr. 6.

Hyperendina^ Rochet de cuirHype-
comme ceux des Pèlerins. rondin*

InfuU, Mitre, Bonnet de Ponti- mfuhc.

fe, ou plutôt fanon de Mitre, c'eft

l'ont. III. Mm à
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à dire les deux pendans de la Mitre.

Servius fur ce vers du X. de l'Enéi-

de,

Nec proculJEmonides , Phoebi ïri-

vîaquefacefdos ,

Infuîa cuifacrà redimibat tempo-

rel vitta :

Rappelle bandelette en façon de dia-

dème 5 & Feftus , filamina lanea.

C'eft de là que les Flamines, Prêtres

de Jupiter, prenoient leur nom. On
appelle en Latin lesPréfidens à mor-
tier Prœfides infulati.

Podcrïs. Poderis, Robe longue qui va juf-

qu'aux talons, propre aux Grecs ^ fé-

lon Athénée.

Laiia. Raïïa , Tunique d'étoffe fine Se

de couleur claire, qui couvroit tout

le corps , fie dicta a raritatc textur* :

Nonius.
R.ecî- Recinium^ à rejkiendo diclim?, tout
mum

' Habillement quarré, ou Robe large

antique , dont on rejettoit une partie

fous les bras ou par derrière,

sagum. Sagum , efpéce de Caftque ou Save

qu'on mettoit pardeflus les armes 3 ce

que Martial confirme lib. VI.

fte Cadmœa Tyros , me pinguis Gallia

veftit :

Vis
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Fis te purpureum , Morce

, faga-
tus amem ?

Stragula, gros manteau pour s'en- ^«en-

velopper
, principalement Ja nmt ,

""

commun aux deux fexes, couvertu-
re de lit , ou Matelas appelle Stragu-
la , àjîernendo. Uipien met les cou-
vertures de lit au rang des habits

,

parce qu'anciennement on n'avoir
point d'autre couverture que les ha*
bits.

Synthcfis fe prend pour toutes for- j>.vnHie"

tes de Robes ou Tuniques, fur tout
pour celles qu'on porte les têtes.

Syrma, forte de Robe longue 6c symu.
large

, propre auxFemmes & aux Co-
médiens.

Trechedipna, Robes des Parafttes^^'
qui piquoient les tables des grands

*™

Seigneurs, comme l'explique le
vieux Interprète de Juvenal fur ce
vers de la Satyre troifiême.

Rufticus ille tuus fumit trechedi-

pna^ Quirine)
Vatïnii ftrumam Jacerdotii J;,3a-

CPo r
oefliant. Cicero Epifl. 9 . Ub. H.

ad Atticum.

Dibaphus autem non modo purpura
fuit, fed purpura bis tintta.

Mm 2, Chap.
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Chapitre V.

Des Bonnets *qu Chapeaux des Anciens

Romains.

De quoi f*\ R D I N A I R E M E N T les Anciens
les Ro- \J Romains étoient nues têtes :

cou- mais pour la défendre du Soleil ou

leur tê- ĉ e *a P^Uie ^S ^ couvr°ient ^'un Pan

te. de leur Toga , ou d'un petit linge
,

. ou tout au plus d'un petit Bonnet ,

qu'on appelloit Pileus ,
parce qu'il

etoit fait de poil ; ou Galerus , à cau-

fe qu'il étoit rond , comme l'expli-

que Servius. On Pappelloit Thiara

en Grec, félon S*. Jérôme Ej>ift. ad

Fabioïam.

Antl- L'Ufage du Pileus etoit ancien
,

rïfo c

C puifqu'on lit dans PHiftoire Romaine

du pf-

C

qu'une aigle ayant ôté le Bonnet de

qudif VAncien farquin ,
qui étoit encore

marque jeune, il le vint remettre fur fa tête-,

ce que les Augures prirent pour un

préfage qu'un jour il feroit Roi

,

comme il arriva en éfet. Suétone

dit dans la Vie de Néron ,
que dès

que la nuit étoit venue', cet infâme

Empereur prenoit fon Bonnet, 6c

al-

c'e'toir.
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alloit courir par les Cabarets de la

Ville 5 pofl crepufculumflatirn arrepto

pileo vel
'
galero popinas inibat. Cap. 16.

Le Bonnet Pileus étoit une mar-
que de liberté , comme il paroit en
quantité d'endroits de l'Hiftoire Ro-
maine. C'efl pourquoi les Efclaves
n'ofoient les porter qu'aux fêtes des
Saturnales

, qui étaient des jours de
liberté. De là vient que Martial dit
lib. XI. Epigr. 7.

Permittis ^puto ^pileata Roma.
Et au XIV. livre Epigr. 1

.

Dumque décent noflrum pileafumpta
Jovem :

Quelques uns fe fervoient d'un?onnet

Bonnet à rebords, qu'on appelloit bords.

Pileus ïhejfalicus five Petafus : C'efl
proprement un Chapeau. Suétone dit

<\\£Augufte en portoit toujours un
étant au logis, quand il fe promenoit
à Ciel découvert ; domi non nifi peta-
fatus fub divo fpatiabatur. cap. 82.

Vegece liv. L ch. 2.0. dit qu'on fe Bonnet
fervoit à la guerre d'une efpéce de Mi

J
tai"

Chapeau ou Bonnet fait de peaux
3
peaux,

dont l'invention venoit de Pannonie.
Ces peaux étoient de brebis, com-
me Athénée l'allure au VI. Livre.

Mm 3 Ce-
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Cela n'empêchoit pas qu'on n'en fit

quantité de laine.

On peignoit Cajlor & Pollux avec

des Bonnets, à caufe que les Lacedé-

momens avoient contume de combat-
tre le Bonnet en tête, comme Fefius

l'allure.

Bonnets Les Bonnets des Prêtres des Payens

Ses f&" s'appelloient Apex , Tutulus , Gale-
piemie- rus. Ceux qu'on appelloit Apices ?

de i'a- a^as Pilel Epiroticifeu Albani , étoient

P e;: - des Bonnets pointus comme un pain

de lucre.

Jr'
1*"" Le 'tutulus étoit un Bonnet de lai-

Gaicius, ne de la forme d'une bornej 'Tutulus

%tmTP^eus laneus met£Mura erat
-i

Fefius,
' Et quant au Galerus ou Albogalerus^

d'où pendoient ces fllamens dont les

Flamines prirent leur nom , c'étoit

des Bonnets ronds faits de peau d'une

brebis blanche, facrinée à Jupiter par

XtFlamenDialis ou les Compagnons,

comme Fefius & Aulus Gellius nous

l'apprennent.
Aftion L'Action de couvrit fa tête cfl

vfiïïr une marque de pudeur , comme le

que
e

i

f

"ié
ait Thcophrafte dans fes Carattires.

regardée C'eit pourquoi Plaute voulant mar-

f£
mi

quer un impudent , fans honte , ni

hon~



ï>es Bonn, au Chapeaux, Sec. yff
honneur, fe fert de ces termes en plu- Payer*;

rieurs endroits : adeo nudo & aperto &
s

aJ"
fs>

capite : ôc un jeune homme dans Pé- çfaze-

trone fe couvre la tête , pour ne pas
tl€ns

''

entendre le caquet d'une vieille qui
le vouloit féduire : execratus aniculœ

infidias caput operui.

Non feulement les Juifs & les

Chrétiens , mais encore les Payens ,

couvraient leurs têtes en îacrirlant,

comme les Poètes nous l'appren-
nent. Virgilius ^Eneid. III. v. 40 f

.

Purpureo velare comas adopertm
amiclu :

Et ibid. v, f4f

.

Et capita ante aras Phrygio vela~
mur amiclu:

Et le Poète Lucrèce lib. V. v. 1 1 97.
Nec pietas ulla eft velatum fapè vi*

deri

Voyez Anfelmus Solerius de Pileo.

Nous parlerons ci-après du Cou-
vrechef des femmes, qu'on appelloit
Calantica^Mavortium^ &c. Parlons
de la tête aux pies, fie difoiis en un
mot.

Mm 4 Cha^
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Chapitre VI.

Des Souliers des anciens Romains.

Ami- T 'Homme étant né tout nu cou-

3essou-
*-' vri

.

r d'abord ce que la pudeur ne
Jiers

, & fouffroit pas d'être découvert. Il

£ït s'enveloppa enfuite le corps pour fe

mains défendre contre les injures de l'air ;

«m- & comme la tête efl la partie princi-
mencc pale du Corps humain , elle ne fut

ter. pas la dernière a être couverte. Il

n'y eût que les pies qui furent les

derniers à trouver un aille contre la

boue 6c les épines. La nécefîité trou-

va à la fin l'invention des Souliers
;

&c dès le tems de Moïfe ils étoient

déjà en ufage, puis que Dieu lui

commanda de fe déchaufTer en s'ap-

prochant du buifîbn ardent. Les Ro-
mains alloient nus pics au tems de la

fondation de Rome-, mais dans la fui-

te il n'y eût plus que les Efclaves qui

allaflent nus pies.
Desdi- Les Romains avoient deux efpéces

efpéces de Souliers, Calceus & Solea. La pre-

j|^ s

s
°çj miére étoit une efpéce de Bottines >

Tk9- l'autre étoit comme des Sandales.

Fe*



des Souliers des Anc. Rom. 777
Fejlus fait trois efpéces de chau£- mai'»s

,

fines. La première appelléeMullei^ miSc-
à mullando^ ideftfuendo^ (d'où fbnt mentdc

peut-être venus les Mules, efpéce de "u"3s

pantoufle) parce qu'ils étoient dej^PeI"

cuirs coufus enfemble. Ils étoient MiSîeî,

propres aux Rois SAlba^ & enfuite
aJJj*

iIs

aux Patrices Romains. Feneftella propres,

dans Pline lib. IX. cap. 17. dit qu'ils

empruntoient leur nom de leur cou-
leur. Turnébe croit qu'ils étoient
rouges ou de couleur de pourpre.

Caton dit dans Fefle fur le mot
Mullei) que ceux qui avoient exer-
cé les Charges Curules ou les pre-
mières Magiilratures portoient des
Souliers qu'il appelle Calceos mulleos
alucinatos , c'eil à dise des Souliers
de cuir corroyé 5 & que ceux des au*
tress'appelloient/Wwjc'eft à dire
de cuir cru : Péronés erant calcei ca-
vi ex crudo corio, id efi minimefubaclo
& concinnato; c&teri calcei ex aluta^
id eji pelle confecla , &? ita etiam mullei.

Mais les Souliers des Sénateurs
n'étoient pas de l'efpéce appellée-
Mullei;^ car ils les portoient de cou-
leur noire , comme on le voit dans
HoracejSat. i.lib.L

Mm f Nom
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Nam ut quifque infanus nigris mé-

dium impediit crus

PellibuS)

Et Juvenal, Sat. v.

Appofitam nigrœ lunam fubtexit alu-

tœ>.

Les Souliers des Sénateurs étoient

tortus en forme de croifiant 5 c'eft

ce que lignifie le mot de Lunati.

Non extrema fedet lunata ' lingula

planta ,

Maftiallib.il. Enigr. 2p. Lingula,

id ejl corrigia , rcméle. D'autres

croyent que par Luna il faut enten-

dre une boucle d'ivoire , dont les Sé-

nateurs lioient leur Souliers fur le

cou de pié.

seconde La féconde efpéce de Souliers, fe-

ûèmt' l°n Feflas i étoit les Souliers blancs

,

efpéce dont les Empereurs fe fervoient -, &
fier^îc k troifiême , les Souliers des fcm-

à qui ils mes, qui étoient des efpéces de fan-

pxoprï. dales 5 ou des pantoufles de couleur

jaune, et quelque fois de couleur

blanche.

souliers Les Souliers des Prêtres s'appel-

ues*
1*'

loient Sacri Cakes : ils leur étoient

particuliers,

ceux Les Souliers des gens de guerre
des geas

s
»

ap.
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s'appelloient Caligœ &c Compages.^gae^
C'étoit une efpéce de fândale âtta* :£Sl*î

chée fur le cou de pie avec des cor- étoienfi
.

des en lacets jufqu'au milieu de la
Ms%

jambe , comme on en voit aux Sol-

dats de l'Arc de Confiantin. Il n'y
avoit point de talon j mais à quel-

ques uns on voit des pièces de bois
terminées en pointes, attachées def-

fous la femelle le long du pié. Pro-
prement cela s'appelloit Crepidines

,& CrepicU.

Le Cothurne au contraire étoitieCo?
une autre efpéce de Soulier, propre JJ2J»
aux Chafîeurs , Guerriers , & aux Cetok,

Héros anciens, élevés fous le talon aJS
& au bout du pié comme les galo- propre,

ches des Récollets > ce qui rendoit
la perfonne plus grande & plus ma-
jeftucufe. Les Comédiens s'en fer-

voient dans les Tragédies, à quoi il

donnoit le nom :

Sola Sophocleo tua carmina cligna

cothurno !

Vn-g\\.l.JEneid.

Enfin il y avoit des Souliers de souliers

bois , comme les focles des Récol- £ b™'
lets

, qu'on appelloit Calories , 6c étoS:
dontfe fervoient les goujats, qu'on JÇJ jgj.

JVlm 6 ap-Yoieiit,
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appelloit auffi Calories, félon Vege-
ce , parce qu'ils portaient des Maf-
fues de bois, qu'on appelle en Grec
KaAot.

A Rome il y avoit une Fête qu'on
appelloit Nudipedalïa, où tout le

monde alloit nus pies en mémoire de

l'ancienne coutume. Juvenal y fait

allufion dans ce vers :

Nuper in hanc Urbem pedibus qui

venerat albis.

Pedibus albis, c'eft à dire pies pou-

dreux, en Italien Pifioni. Quelque
fois pourtant ces gens là font plutôt

fortune que les honnêces gens.

Chapitre VII.

Des Habits des Femmes & Matrones

Romaines.

•Dénohi-T Tlpien attribue aux femmes

S" vJ les vétemens fuivans , Stola
,

biik- Pallium, ïunica , Capitia , Zona
,

àStem- Mitra, Plagula, Penula. Pompo-
mes. nius fty % XXII. ad Sabinum étend les

habits des Femmes jufqu'aux autres

uftenciles qui leur font propres pour

la Chambre , le lit , la toilette, 6c

pour
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pour le bain ; en un mot un monde
d'attirail: Mundus muliebris efl , dit

il
, quo mulier mundior fit > continen-

tur in eo fipecula^ matulœ^ unguenta^

vafik unguentaria ^ & fi qua fimilia
dici pofifunt , veluti lavatio , rifcus y

ornamentorum hœc , vina , mïthra
,

'& fiemimithr*, calantica^ actifve cum
margarita

,
quant mulieres habere fu-

ient , reticula KUtçvtpcttea -, ficut &'
mulier potefi ejfe munda , non tamen
ornâta , ut fiolet contingère in his quét, fie

mundaverintlcta in balneo
y neque fie or-

naverint.

I*a Tunique intérieure des Fem- Lcui
;

mes s'appelloit Indufium , comme intïïu-
celle des hommes Subucula-, indufium

f

e&

tanquam intufium. Elles avoient auflî Sc-
ia plupart

,_ des Calleçons de lin qui
ÎOÛS^

alloient jufqu'aux talons : On les ap-
ftWoit Supparum, félon Feftm, quia
fiubtus appâtèrent

:

Elles mettoient par deffus une au- Leur
tre efpéce de Tunique, qu'on appel- Ç

o1? ™
loit Stofo, longue jufqu'aux talons : exïé^
-on l'appelloit ainfi du Grec <rÎAM-

liciuc
'-

peu, Induo. Il n'y avoir, que les hon-
nêtes femmes qui portaient l'Etole.
Celles d'entre le petit Peuple & les

M ru 7 Cour*
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Courtifanesfe fervoicnt de laTogue.
La ic^-e de l'Etole par en bas,
comme vin parlement ou frange,
s'appelloit Inflita.

florallus lib. î. Sat. ^.

Quarum fubfutà talos légat inftita

vefle.

pXim ^es Femmes portoient auffi le

ou Man- Manteau quon appelloit/W/# , Pal-

fotifa
&um i vel Amiculum. Mais il étoit

rencede fort diférent de celui des Hommes -,

celui des t / / î

hom. carc etoit comme une echarpe qui
mes. leur couvroit les épaules , & quel-

que fois la tête. Pailiumdicebatur quia

palamgeftabatur.HoratiusWb. I. Sat. i.

Ad talos ftola demijfa^ & tircum-

data palla^

ieur Les femmes mettoient aufîî la Pe-

&
n

u'
' nula comme les hommes, quand el-

cIles les alloient en Campagne^ car l'Em-
veient pereur Alexandre Sévère leur défen-
îa^por- dit ^e ja p0rter dans ja Ville, félon

Lampride.
ne leurs Elles avoient auflî des Ceintures

,

*«&. qu'on appelloit Cejlus^ Zonas , Stro-
Mou- phia. La Zona ou Cefius , Cinclus^

vel Cingulum , étoit tellement propre

aux Femmes, qu'on les auroit regar-

dées comme perdues d'honneur, iî

elks
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5

elles n'avoicnt pas été ceintes. Le
mot d'/#f<?/?<?, qui efl refté dans no-
tre langue , fîgnifie encore un des

plus grands crimes.

Le Strophium étoit un mouchoir.'

Il fervoit aum* à foutenir, ou bander
les mammelles: Strophio tumorem pa-
pillarum cohibebat, ait Nonîus.

A l'égard desCo iffes cfesFemmes, il De leurs

y en avoit de trois efpéces 5 la Ca- J^jjjif
i

lantica^ XzCapitium, & la Mitre, miere-

La Calantïca étoit un Voile ou£2a_
de

Couv rechef propre aux Héroïnes & J«™tiça-

DéefTes. Ciceron in Clodio : cum
Calanticam capitifuo accommodares.

Le Capitium étoit un CouvrechefDuCa-
dont fe fervoient les Femmes du me- £

r

j^
nu Peuple. Mais les Dames por-Miue;

toient des Mitres 5 & l'on voit dansJS^
les Médailles de Plotine , Sabine

,
les.?°*-

Marciana , Matidia , &c. qu'elles S^f'
étoient affés femblables aux fontan- iu

.

c c'«

ges que les Femmes de 'ce Siècle por-
01 '

tent depuis fi long tems , contre
l'ordinaire de la mode qui change
continuellement. Servius dit fur ce
vers de Virgile IX. ^Eneid.

Et tunicét, manicas & habent redi-

mkula mitrx»

que
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que la Mitre étoit propre aux Fem-
mes , comme le Pileus ou Bonnet
aux Hommes. Cétoit une efpéce de
bandelettes de lin , dont on faifoit

plufieurs noeuds 5 Mitbra erat genus

fafcufi've Unia quo caput obligaretur
,

ait Calius Rhodiginus.

Tiverfes \\ y avoit encore d'autres efpéces

Efpéces de Coiffes , comme Reticulum, Rica^
de coïf-feu RicuU : c'étoient des coiffes de

gaze fort claires, tifluè's en forme de
rets.

VittA : c'étoient des rubans pour
nouer les cheveux, les mitres, coif-

fes, &c. Ovide lib. I. Metam.

i«t Vit-
yitta coèrcehatpofitosfine lege capillos.

«. Mais ce n'étoit pas des rubans de
toutes fortes de couleurs. Ils étoient

de lin tiffu, &: de couleur blanche,

dont les jeunes filles paroient leur

tête. Cétoit un figne de pudeur.

Ovide Epift. 3. exPonto lib. III. dit

qu'il n'a pas écrit fon livre de l'Art

d'aimer pour les filles qui ont de la

pudeur.

Scripjimus hœc iftis ,
quarum nec

g. vittapudicos

Contingit crines , nec ftoîa longa

pedes»

Et



des Habits des Femmes, &c. y$f
Et Eleg. i.lib.I.

Quasftola contingi) vittaqucfum-
pta vcîat ?

Et de Arte Amandi lib. I.

Efte procul vitt* tenues , infigne pu~
doris 5

Çhicsque tegis medios, .inftita Ion-

gapedes.

Flammeus , vel Flammeum Vélum
, Le.

etoit un grand voile de couleur jau- Flam-

ne, lutei coloris , dont les Femmes fe
meus,

couvroient la tête comme les Reli-
gieufes. Elles 1b mettoient la pre-
mière fois le jour de leurs noces par
modeftre, & comme un bon augu-
re, à caufe que la Flamïnia, ou Fem-
me du Flamen Dialis , le portoit
toujours, & qu'elle ne pouvoit faire
divorce avec fon mari , auquel il

étoit défendu de la répudier.
Peplus, félon Lutatius Cornent. LeT&

lib. L T'heb. Statii, étoit une Robe Plus^
'

blanche, ornée de boutons dorés tif-

fus comme des têtes de clous , fans
manches. On en couvroit les Sta-
tues desDéefTes. Les grandes Da-
mes s'en fervoient aufîi. Cette Ro-
be fut inventée par les Athéniennes

.

m-
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Le nid- Ricinum , à rejiciendo , étoit une
autre efpéce de voile ou de fiirtout

qu'on rejettoit par derrière.

voiS" Mavortij, efpéce d'Etole à couvk la

tête & les épaules, félon S*. Ifidore.

Noniiis dit que c'eir. la même chofe

que le Ricinum -

y Ruinant quod nunc

Mafortium dicitur. Suidas dit que
c'eft une efpéce de Cridemnus ; &
Sr

. Jérôme invectivant contre le luxe

des filles dit Epift. 2.1. Et per hume-
ros hïacyntina lœna mavorte volt"

tans.

Matière La matière des Habits des Fem-

bSje?
a" mes aufii bien que des Hommes, fe-

mens Ion Ulpien, étoit le lin, la laine, le

Fem- cotton , rarement la foie ; mais la

mes. pourpre n'appartenoit qu'aux Fem-
mes des grands Seigneurs,

couleur Quant à la couleur , celle des per-

Habfiïe-
f°nnes libres étoit blanche i le noir

mesc étoit propre aux affranchies 5 & la

pourpre , aux plus nobles , comme
T'umébe l'amure au livre IL chap. 6.

Adverfarior . par l'autorité d\ Jrté-

midore. Ingenuœ muliere

s

, dit il, al-

bata erant , libertin* atrata, nobilio-

res purpurat*.
Le peu fi efl furprenant que l'invention
«Ulage r

dc
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de la foie étant il ancienne, l'ufagelkeies

en foit fi moderne i car on afîure qucfaSroSfc

Pamphilia fille de Platis la trouva
j!

c
.L
a

dans rifle de Cos patrie d''Hippocrate ,
*

avant la naiffance &Alexandre le

Grand. La foie étoit rare en Grèce
,

Se n'étoit d'aucun ufage zRome
, quoi

qu'elle y fut connue : mais les Em-
pereurs les plus efféminés ne s'avifé-

rent point de s'habiller de foie. Fia»
ve Vophfcus affure que l'Empereur
Aurélien , vers la fin du troifiêmeSié-.

cle, refufa de donner à l'Impératrice

fon époufe un habit de foie, parce
qu'on la vendoit au poids de l'or.

Elle devint plus comune au fixiême
Siècle,^ depuis que certains Moines
apportèrent eaGréce des oeufs de ces
vers de la Chine , ou du Païs des 84*
res , au tems de l'Empereur Héra-
clius , félon le Père Turfelin. Ces
vers fe multiplièrent beaucoup en
peu de tems , & Tufage de la foie

devint fréquent à la Cour de
Conftantinople : mais il étoit fi rare en
Occident, que les premiers bas de foie
qu'on vit en France furent ceux que le

Roi Henri IL porta aux noces de fa

fille Se de là foeur l'an 1 ffç. LU
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LIVRE CINQUIEME.
DE LA MONOIE DES AN-

CIENS ROMAINS.

Chapitre Premier.

Ami- a Monoië eft fi utile , & û

ÎL

u1
m»-

c
1 jcommode pour le commerce de

noie. la vie , qu'on ne peut prefque

s'en pafler. Âuflî ne faut il pas s'é-

tonner fi elle eft fi ancienne que du
tems d'Abraham elle étoit déjà fort

commune
, puis que ce grand Pa-

triarche voulant acheter un fépul-

chre pour y enterrer le corps de (à

femme Sara qui étoit morte , il le

paya à Ephron de la famille de Heth
en Hebron^\oo. Sicles d'argent de

Monoië" courante : appendit pecti-

niam quadringentos ficlos argenti pro-

bau publiea monetœ : dit le Texte Sa-

cré Gène/ cap. 2,3. ver/. z6.

Fie- Hérodote dit que les Lydiens furent

îitcurs les premiers qui frappèrent la Mo-
de 1* noie d'or & d'argent pour le com-

ble merce & pour l'ufage : Lydii primi
d'or & font qUi nummum aureum argenteum-

gent. que ad utendum percuj/erunt. lib. I.

Inven- QUQ [ que pftne aflbre que SeTVtUS
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7#/tofixiêmeRoi deRome (bit Pau- 'a Mo-

teur de la Monoie en Italie , il eft {^Jf"
néanmoins plus vrai-femblable qu'il

n'en efl que le Réparateur, puis
qu'on lit dans Varron que Janus en
fut l'Inventeur.

La Monoie Romaine s'appelloit M°-

As
? quafias, parce qu'elle étoit de^oLf-

cuivrc. Ce n'étoit d'abord qu'une ne >com-

maflê de métal in forme dont leiTSm-
poids régloit la valeur, à raifon de™oit

'.

quoi on l'appelloit JEs rude. Mais compo-

depuis qu'on eût l'indiiflrie d'y im-^.&
primer des figures , on Pappella Mi "««
fignatum.^ En général la Monoie ^X".
s'appelloit Pecunia^ à pecude^ parce
qu'on y imprimoit la figure des mê-
mes animaux qu'on troquoit pour ce
qu'on avoit befoin avant l'invention
de la Monoie , tels que les boeufs
6c les moutons. Mais ordinairement
il y avoit fur les Monoiës du Roi
Janus une double tête d'un côté, 6c
de l'autre une proue de vaiffeau , en
mémoire de celui qui apporta Satur-
ne en Italie. De là vient que dans
le jeu , Caput 6c Navis fignifioient
croix 8c pile. On y gravoit encore
d'autres figures ôc même des poiflbns

aux
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aux Monoiës des Villes Maritimes,
comme je Pai prouvé dans mes Notes

fur les Médailles de la Sicile de Philip-

pe Paruta, imprimé in folio à Lyon
en 1697. par Marc Mayer.

De l'As; Et d'autant que XAs pefoit une li-

po?ds,
vre ^e cu ivrc 3 on lui donna le nom

fes àePondo, de Solidus^ & de Libra ^

Skcom- du mot Air^cL qui fîgnifie la même
ment u chofe en Grec.

foitl

V1" Cette Livre fe divifoit en douze
parties égales , qu'on appclloit du
mot Grec %yxi#» Ces mots d'Asfk

de Libra devinrent enfuite fi communs
parmi les Romains

, qu'ils s'en fer-

voient pour exprimer la totalité de

ce qui fe divifoit en parties. Ainfi

ils appelloient un héritage Libra ter-

rœ^ & un Légataire univerfel Hœres
ex ajfe : unde Jwvenalis Sat. Lait.

Unciolam Proculejus habetyfedGil-

lo deuncem :

Partes quifaae fuas^ ad menfuram

inguinis hœres',

?«?£ Outre YJs qui pefoit une livre de

autres cuivre , il y avoit encore d'autres

te uo- pièces de Monnoië, dont le poids di-

moiëde minuoit par degrés pour la commo-
î^uïdité du commerce. Elles étoient

gra-
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gravées de même façon, & fe divi- valeur,

ioient en autant de parties que la Li- &com -

vre a d'onces. Ainfi les onze on-E£
ces s'appelloient Deuhx •> les dix , Dex- moit>

tans 3 les neuf, Dodrans , les huit , Bes;
les fept, Septmx, les fîx, Semijfis

, quajî

femi ajfs ; les cinq, jguincunx , les

quatre, Triens; les trois onces, ghia-
drans\ les deux, Scxtans> & Fonce
feule, Stips Unciatis.

' Mais c'était
plutôt des manières de compter que
des Efpéces réelles

, puis qu'on n'en
voit point depuis YAs en dépen-
dant

, que du Semijfis jufqu'au Stips
Uncialis

, qui étoit la plus petite
Monnoië Romaine

, qu'on donnoit
d'ordinaire aux pauvres , comme
nous leur donnons un double. De là
eft venu le Stipem mendicare

, de-
mander l'aumône. De là vient aum"
Stipendium^ folde.

Il y avoit aufïi des doubles Js, & Des A ,même des triples , & des quadru- doubles,

pies} tels que le guadrujfis , Mo-Kf.'
noie de cuivre qui pefoit quatre li-

dr"p!«,

vres, & valoit 4. J5 . On en voit un four'
dans le Cabinet de Sainte Geneviève ces piém

quialaforme d'un quarré long, &^te
a un boeuf imprimé de chaque côté.

Tou-
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Toutes ces pièces fervoient aufii de

poids: Indicibus (inquit Titus Livius

lib. IF) dena milita œris gravis , quœ

tune divitU habebantur datât. Et au

livre V. Denis millibus mis gravis nos

condemnavit

.

Chan- Mais Yy/s ne conferva pas toujours

SÛTi'on f°n $°iàs : Car Pline nous apprend
fit au que la République manquant d'ar-

tas^
e
gent néccflaire pour foutenir la pre-

maigre miére Guerre Punique contre les Car-

i"ou-
e S

taginois , s'avifa de fondre la Mo-
fcrva noie qui étoit dans l'Epargne, & de
toujours /..*•„- • • r •> i

fa même réduire Yds, qui juiqu alors avoit
valeur. £t£ d'une livre ou de douze onces,

à deux onces feulement , en y ga-

gnant le quintuple j en forte que

d'un million ils en firent fix mil-

lions, les Efpéces retenant toujours

la même figure de Janus et du Vaif-

feau, comme auffi la même valeur,

quoi que le poids en fut fi diminue.

On les appella slffes Sextantaks.

Voici les paroles de Pline. IJbra au-

tem pondus &ris imminutum bello Puni-

co -primo , cum impenfis Refpublica non

fufficeret , conjlitutumque eft ut AJfes

fextantario pondère ferirentur ; ita

quinque partes fafU lucri.

Au



De la Montoie des Anc Rom. 7^5

^
Au tems de la Seconde GuerreP^-

nique YAs fut encore réduit à la moi-
tié , & ne peia plus qu'une once

,

quoi qu'il confervât toujours fon an-
cienne valeur& figure, au rapport du
même Pline. Pofiea Annibale Urgente
J$K Fabio Max. Diclatore AJJ'es uncia-
les facli, 13 nota fuit ex altéra parte
Janusgeminus, ex altéra RyftrumNa-
quis.

On divifa ces AJfes Sexrantales £5?

Unciales en autant de parties que YAs
de douze onces , c'eit à dire en Se-
ntiffisj Triens, Qv.adrans, Sextans

,
là Stips uncialis.

Enfin après la conquête de YAfri-
que & de YA/te

y l'argent étant alors
commun à Rome , la valeur de YAs
fut diminuée, & il ne pafla plus que
pour ce qu'il pefoit effe&ivement

5
ce qui revient à près de neuf deniers
Monoie de France, ouàunBaioque
Monoie de Rome.
On frappa de la Monoie d'argent u°™'^

à Rome pour la première fois, fion&ut

Pline, l'an 487-. de la fondation de duitei

Rome-y Argentum, inquit, fignatum ejl^™'
anno urbis 48f. Quinto Ogulnio $§<&*
Cajo Fabio Cof. quinque annis ante*™*

Tom./JI, Nn pri-
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prïmum Bellum Punicum.
Decem- \\ y en avoit de quatre fortes j le

fbrtcs il Denier , Denarius , ainfi appelle

,

y C1
> parce qu'il valoit dix As de cuivre,

& de la c'eft à dire fept fous 6c demi , ou dix

de cha-
B'^00

!
1168 valeur du Jule Romain : on

cime, l'appelloit suffi Dragma. Il y avoit

encore des doubles Deniersoui)idra-

gma , ayant d'un côté Janus à deux

têtes , ou la tête de Rome dans un
Cafque, RomaGakata ; 6c de l'au-

tre,unChariot tiréàquatre chevaux,

avec quelques noms de famille ou

autre empreinte. Le demi Denier

d'argent appelle ghiinarius ou Vitlo-

riaîus valoit trois fous neuf deniers

ou cinq Baioques. Et la plus petite

Monoie d'argent étoit le Sclîerce ,

qui valoit vingt deux deniers 6c de-

mi de France , ou le quart d'un de-

nier d'argent , ce qui revient à un

demi gros de Rome.

On fit auiTi des Deniers crénelés ou

à bordure ,
qu'on appelloit Nammi

ferrati ,
pour empêcher qu'on n'en

fit de faufîe Monoie, qui devint af-

fes commune , 6c qu'on appelloit

JSfummi adulterini.

Au tems de la féconde Guerre Pu-
ni-
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nique , non feulement YAs de douze
onces fut réduit à deux , & puis à
une once , mais le Denier d'argent
qui valoit dix4s , fut rehaufle jufqu'à
feize As. Oeil Pline qui nous en
aflure: PofteaAnnïbaie urgente Q.Fa-
bio Maximo Diclatore, AJes unciales

facli^placuitque denarium ocJonis, fe-
ftercium quatemis.

La Taille des Deniers d'argent au Taille
tems des Confuls étoit de fept à l'on- desDe-

ce, & les premiers Empereurs n'y dé-
firent aucun changement, jufqu'a"uSeuu

tems de Néron qui les réduifît a huit
à l'once , ce qui étoit le poids de
hDragme Attique: de là vient qu'on
les appella Denarii dragmales. Enfin
l'Empereur Septime Sévère permit
qu'on y fît entrer de l'alloi de cui-
vre 5 ce qui fut caufe que la Monoie
d'argent depuis ce tems là ne fut
plus que de billon.

Cent Deniers ou cent Dragmes valeur
d'argent faifoient la Mine Attique, delA

qui valoit par conféquent 37 livres a^uc
dix fous, ou dix écus Romains ; & & du

foixante Mines faifoient le Talent,^!™/'
qui valoit ainfi 125-0 livres, ou 600^^
écus Romains. Mais la Mine & le i«°Ro-

e

Nn 2. Ta-"**
08
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aomp- Talent étoicnt des manières de com-

mdmai- pter Gréques & non Romaines : Car
rement. jcs Romains comptoient ordinaire-

ment parSefterces, comme on com-

pte encore en Efpagne par Marave-

dis, comme fi la quantité qu'on ex-

primoit de ces petites Efpéces dût

agrandir l'idée de leurs richefTes &
facultés. Et parce que le Seflercc

valoit deux As & demi , on le mar-

quoit ainfi dans les livres, H. S. c'eft

à dire duje Vibra cum Semife^VAs an-

cien pefant une livre.

Des se- Il faut remarquer qu'il y avoit

feur

c

s

e

dl-
deux fortcs de Seftçrcesj le petit

verres dont on vient de parler ,
qui valoit

ÏSÏvâ- le quart d'un denier d'argent j & le

leur, grand Sefterce, qui valoit mille pe-

ïôm , & tits Sefterces. On appellent ce der-

divers nier au Neutre Seftercium , au lieu

pks'd'e que le petit Sefterce s'appelloit Se-

compter
j}crcius au Mafculin. Seftcrcius va-

furces. loit donc iz deniers & demi , ou

deux Baioques 6c demi , autrement

demi gros, Mezzogrofo.

Sejiercium valoit 93 livres 1 f fous,

ou if écus Romains , c'eft à dire

, deux livres 8c demi d'argent.

Decem Seftercii valoient 18 fous

neuf
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neuf deniers , ou vingt cinq Baio-
ques, qui font deux Jules 6c demi ou
dix demi gros, favoir 4 à Jule.

Decem Sefiercia font 957 livres 1 o
{bus, ou 2fo écus Romains ,ou vingt
cinq livres d'argent.

Decies Seflercium qu'on marquoit
ainfi, Decies H. c'ell à dire dix fois

Sefterce,ou dix fois cent grands Se-
{terces,fontp^7fo livres, ou if mil-

le écus Romains , ou 2foo livres

d'argent: Car Plutarqtic nous ap-
prend dans la/7» d'Antoine

,
que par-

lant adverbialement, decies , vicies ,

frfewj , cela augmentoit de cent fois

Je nombre des grands Scfterces.

Ainfî quand Horace dit Iib. II.

Epift. 2.

Accipit £? £« dena fuper fefttrtia

nurnmàm.

cela fait i8'7foo livres, ou bien 20
fois Seflerce , c'eft à dire fo mille
écus Romains , ou cinq mille livres

d'argent.

Dans un autre endroit le même
Horace dit :

Tigellius Decies centena dedijfes

Hmcparco paucis contenîo^ quinque-

diebus

Nn 5 fU\
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Nilerat in loculis.

Dix fois cent, c'eft à dire mille fois

cent grands Sefterces, que T'igellius

ayoit dépenfés en cinq jours. Cela
fait neuf millions & $fo mille livres

ou deux millions & demi d'écus Ro-
mains , c'eft à dire 2fo mille livres

d'argent.

Valére Maxime fe plaint au livre

IX.chap. i . que le fils de Curius avoit

fait des dettes pour fix cens fois Se-
ftercc : Curionisfilius conflaverM <eris

alieni Sejlercium fexcenties. Cela fait

5" millions 6if mille livres, ou bien
un million & demi d'écus Romains.

Martial fe moque d'un certain

Cinna qui avoit dépenfé 80 fois Se-

iterce en moins d'une année , ou
8000 grands Sefterces , Lib. IX.
Epig. 84.

m

Bifqiie tuuM aèdes, non toto tabuit

anno :

Die tnibi) non hoc ejl^ Cinna Reti-

re cito ? .

Cela fait -/fo mille livres , ou zoo
mille écus Romains.

MiIon au rapport de Pline lib.

XXXVI. chap. 1 f , après avoir cifli-

pé un ample patrimoine, s'endetta

juf-
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jufqu'à la fomme de fept cens fois

Sefterce : Milo prœter amplifjimum,

pairimonium debuit mis alieni Sefter-

cium feptingentium. Ce font fix mil-

lions f6z mille foo livres, ou un mil-

lion 7fo mille écus Romains.

Clodius, qui fut tué par Milon ,

avoit acheté fa maifon, félon Pline,

140 fois Sefterce, qui font un mil-

lion 3 87 mille foo livres ou 370 mille

écus Romains. Plin. lib. XXXVI.
cap. 1 f

.

Sénéque dit Libro de Confolatione

ad Helviam cap. 10. qu'y/^V/w , ce
fameux Gourmand qui à compofé
des Traités de cuifine que nous*

avons encore, confuma à faire bon-
ne chère poo fois Sefterce , ce qui
fait huit millions 437 mille foo li-

vres , ou bien deux millions & zyo
mille écus Romains; & qu'ayant re-

vu fes comptes, où il paroiffoit qu'il

ne lui reftoit plus que cent fois Se-
iterce, c'en: à dire P37 mille foo li-

vres ou 2fo mille écus Romains , il

s'empoifonna de peur de mourir de
faim. Martial fe moque de lui à eau*
fe de cela dans la zz. Epi^ram. du
III. livre.

Np 4 Pli-
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Pline au livre XXXVI. chap. i f !

ci-defluscité, dit que Jn'le Cefar dé-
penfa mille fois Seiîeree

, pour re-
ftaurer 8c embellir la Place publique
ou le Forum Romanum. Cela revient
à 9 millions 377- mille livres, ou deux
millions & demi d'écus Romains.
Le même Jule Céfar difoit , au

rapport d'Appian Alexandrin de
Beîlo Chili

, que pour mettre ordre
à Ces affaires il avoit befoin de zyoo
fois Sefterce , bis milites quingenties

Seftercio. Cela fait 2.3 millions

4$7f00 livres, ou bien fix millions&
2j*o mille écus Romains.

L'Empereur Vefpafien , félon Sué-
tone^ alloit bien plus loin : car il di-

foit que pour reparer & fauver l'Em-
pire épuifé par les Guerres Civiles

,

il lui falloit mille millions d'or , Qua-
dringenties millies.

Le Roi David avoit bien mieux
gouverné fon petit Royaume de Pa-
ieftine: Car à fa mort on trouva dans
fon Epargne cent mille talens d'or

effectifs , & un million de Talens
d'argent, comme on le voit par une
efpece de Teftament de ce Roi , in-

féré au premier livre des Pwuïipmé*

nés



DÉ LA MoNOIE DES AnC.RoM.8oI
nés Chap. XXIL v. 14. en ces ter-

mes: Ecce ego in paupertate meaprœ-
paravi impenfas Domus Domini auri
talenta centum milita ^ £5? argent! mil*
le milita talentorum : arts verb & fer-
ri non ejl pondus; vincitur enim nume-
rus magnitudine : ligna &? lapides prœ-
paravi ad univerfa impendia.

J'ai rapporté tous ces Exemples
pour aider à faire comprendre la ma-
nière de compter des Anciens Ro-
mains

, qui eft affés dificile. Ceux
qui en voudront d'avantage peuvent
voir le Livre du doclre Meurfius de
Luxu Romanorum. J'ajouterai icif/SS^
pour contrepoids, que ce luxe étoit Anci<:u*

bien oppofé à la frugalité des Anciens mïns
Romains: Car enfin, fî celle-ci con-f-W"
duifît la République jufqu'au point pïo*
de grandeur où elle parvint fous les l°fj™
premiers Empereurs, celui là dé- Se"*»
truifit enfin l'Empire & le rènverfa^S
de fond en comble. vis.

Pline aflure que les Champs des
Anciens Romains Républicains c-
toient plus petits que les Céliers des
Romains de fon tems > quorum agri
obtinent modum auem cellaria iflorum.

Ub, XXXVL cap. 1
5-. Et ailleurs il

Nn S dit y

non
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dit, qu'on regardoit comme une pe-
lle publique un Citoyen qui ne fe

contentoit pas de fept Arpens de ter-

re j Pernlciofus intelligebatur ci-vis
,

eutfeptem jugera non ejfent fatis. lib.

II. c. 4. Et mèmejuvenal dit
, que la

République ne donnoit pour récom-
penfe de plufieurs blefîures reçues à
fon fervice, que deux Arpens de ter-

re 3

'Tandem pro multis vix jugera bi-

na dabantur

Vulnerïbiis.

Juvenal Saî. 14.

Vellejus Paterculus dit lib. IL que
Lepidus JEUus Augure fut cité à

comparoître devant les Cenfeurs

,

pour rendre raifon de ce qu'il avoit

dépenfé fix mille As
, qui ne font

que foixante écus Romains* puifque
nous avons fait voir qu'un As ne val-

loit qu'un Baioque.

De la II me relie encore' à dire un mot
Monoie de la Monoic d

>on La premiére fois

quand qu'on en frappa, ce fut l'an ^47. de

*ôm_ la fondation de Rome , félon Pline :

mencé Aureus nummus poli annos 61 perçu{Tus
à en fxa- n ti • %

per à cji quant argenteus. 11 y en avoit de

icsdi- '
n ois **

01tcs> l • YAurettS) velSolidsts, qui

pe-
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pefoit autant qu'un Louis d'or, fe-^erre$

Ion l'épreuve du Père Molinet j&faVa-
2. XtSemifJîs

, qui devoit pefer un leur*

demi Louis d'or j 3. le TremiJJïs ,

qui étoit le tiers àxxSemiJJîs^ ou la

faxiême partie de VAureus-, il pefoit

un Scrupule qui eft la troisième par-

tie d'une dragme. UAureus valoit

2f deniers ou dragmes, félon Dion
lib. LV. Suétone dit que l'Empereur
Othon avoit coutume de donner un
Aurais à chaque Soldat de la Cohorte
Prétorienne q(ui faifoit la garde pour
lui pendant la nuit > Qthonem femper
aureos fwgulos Cohorti excubanti dare

foïïtum. 'Tacite racontant la même
chofe dit , qu'il leur donnoit centenos

nummos ; ce qui revient à la même
chofe : Car cent Nummi vel Sefierci

valent zy . deniers ou dragmes -, mais
alors il n'y en avoit que fept à l'once

Nn 6 TA-
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TABLE DE LA REDUCTION DES
MONOIES ROMAINES ANCIEN-
NES AUX MONNOIES COU-

RANTES.

Monoies
Anciennes.

As aereus valet.

Bini aeris

Terni aeris

Quaterni aeris

Quinterni aeris

l3cni aeris

Centeni aeris

Centum ij* aeris

3 Centum ^é aeris

Mille aeris

Monoies
de France.

Monoies
Romaines.

Liv.

o
o
o
o
o
o

3

4
13

37

Sous. Den. Ecus.Baioq.

Dena Mil lia aeris 375;

o

X
2

î

3

7
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7
10
o

o
o
o
o
ô
o
1

I

3

Io
loo

I

2

3

4-

5

10
o

*î
5*
o
o

Régie générale : Où vous trouvères JEris gra-
vis, multipliés les par 10, c'eft à dire, ajou-
tés par tout un Zéro.

TA*
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TARIF DE LA VALEUR LES PETITS
SESTERCES

Mon. Ancien. Monoië de France. IMbn.Rom
Petits Scfterccs. Liv . Sous. Deniers. Ecus. Baioq,

H
f
7|
10

nf
if
i7l
20
2x|

*f
fo
7f
o
2f
s°
7S
o
*f
Ço
o

f°
o

f3
o
f°
o

fo

Nn 7 TA^

I O 1 10g

2 O 3 9
3 O 5 71' 2

4 O 7 <>

5 O 9 4i
6 O 1

1

3

7 O 13 i,1

S O 15

9 O 16 101 ©
IO O 18 9
20 I 17 6
30 2 16 3
40 3 if 1

fo 4 13 9 1

do 5 12 6 1

70 6 11 3 1

80 7 10 2
90 8 8 9 2
JOO 9 7 6 2
200 18 if 5
30a 28 2 6 7
400

3Z
10 10

500 4* 17 6 12
600 f* f ïf
7©o
800-

<Sf IX 6 17
7f 20

900 84 7 < 22
i©OQ 93 'f VT *f
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TARIF DE LA VALEUR DES GRANDS
SESTERCES.

Mon. Ancien. Mon. de France. Mon. Rom.
Grand Scftcrccs. Liv. Sous. Scudi.

i 93 «r %f
2 187 10 ?o

3 281 s 75
4. m 100

S 4.68 «5 PS
6 5-62 10 ïço
7 6^6 5* 17?
8 7S° 200
9 8+3 J ? 22Ç
10 937 10 25rO

20 1875- j"0O

3° 2812 10 75-0

40 377° ICOO
50 4687 10 1250
60 f6iï 1500
70 6f6z 10 175-0

80 7500 2C0O
90 8+37 JO 22/0
100 937? 10 25-00

200 1875-0 5-000

$00 28125- 75-00

400 375-00 10000
5*00 4*8 7* llfOO
600 S6i 5-0 15-000

700 67625- I7JT0O

&so 75-000 2C000
900 «437T 225-00

.1000 937f° 25000

TAr
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TABLE DE LA SUPPUTATION DES
GRANDS SESTKRCES COMPTEZ

ADVERBIALEMENT.
Livres.

Mille feu Decies

Quindecies
Vicies

Tricics

Quadragies
Quinquagies
Sexagies

Septuagies

Oclogies

Nonagics
Centies

Ducenties

7>ecenties

Quadringies

Quingenties

Sextingics

Septingenties
s

O&aginties S
Nonaginties §*

Millies

Decies millies

Decies centena

millia,c'eftà

dire un mil-

lion

VicicsQuinquagies
centena Millia,
c'eft à dire 25-

Millions de

tr
gr

î
nds
x?

eft
,

crccs 244375'ooooo 625-000000
Voyés Mtfthw» Hoftus de Numérations men-

attta.
Il

C/în
n
•-1

o
S*

937^0
140625-

1875-00
28125-0

375000
46875-0
5-62 2 50
65-625-0

75-0000

84375-0

9375-00
1875-000

28125-00

395-0000

4887500
5-625-000

65-625-00

7900000
88375-00

977^000
9775-0000

Scudi

25-000

375-00
5-0000

75-000

x00000
125-000

1 5-0000

175-000

200000
225-000

25-0000

500000
75-0000

I000000
125-0000

1 5-00000

175-0000

2000000
225-0000

2500000
25-000000

9775-00000 25'oo6oooo
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De la H faut donc remarquer que la pro-

K que portion du petit Sefterce au grand
leS

tfes
eft d'un à mille 5 & le même grand

xfpeccs Sefterce compté adverbialement au-
av^nt gmente de cent fois fa valeur.

dies. Il n'eft pas nécefTaire de faire un
Tarifpour laMonoie d'or. Sa pro-

portion à l'argent ci-defTus n.arquée

efl claire, 6c ne foufFre aucune diffi-

culté ,
quoi qu'elle ait varié félon le

tems : Car au tems de Plhe deux

petits Sefterces valoient un Scrupule

d'or; 6c comme il y a 288 Scrupules

à la livre, il falloit yy6 petits Sefter-

ces pour une livre d'or: cela fut L44

écus Romains.

Le poids des Sefterces plus an-

ciens étoit , félon Pline , de pco pour

une livre d'or; ce qui revient à cinq

de taille pour une once, & 60 pour

.une livre d'argent. Si l'on multi-

plie 60 par if, le produit fera poo;

Un de ces Sefterces ou denien pefoit

donc autant en ces premiers tems

que le Miliarifmum pefoit aux der-

niers tems, favoir la f . partie ce l'on-

ce : if y en avoit ainû* 60 à U livre.

C'eft le raifonnement que fait Louïs

Savot dans fon Difioun du llidail-

«-• - -
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hs Antiques, d'où j'ai tiré les remar-
ques fuivantes "qui font fort curieufes..

Les Deniers d'argent , félon lui 5

ctoient d'abord d'une once d'argent,,

puis d'une demi once , enfuite tou-
jours en diminuant jufqu'à fept à l'on-
ce

, que Néron réduiflt à huit à l'once.

Le Denier d'argent valoit d'abord
dix livres de cuivre. Alors la pro-
portion étoit de i à 140 en poids ,
ou de 1 à izo en prix, fi le Denier
Romain étoit d'une once. Mais au-
jourd'hui l'argent ne vaut pas plus
de fo fois fon poids en cuivre.

L'Or eft à préfent en France en
proportion avec l'argent comme 1

eftaïf par Arrêt eu Confeil d'Etat
du 1 z. Décembre i5pj.

UJureus du tems de Martial pe-
foit deux deniers d'argent, & valoit
autant que zf deniers d'argent. Donc
l'Or étoit alors en proportion avec
l'argent comme un cil à douze &: de-
mi. Mais il y avoit une autre Mo-
noie d'or , apparemment étranger y
qu'on appelloitto^, la quelle va-
loit vingt dragmes ou zo deniers,
d'argent.

Quoi que la livre Romaine fut de

cent
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cent deniers, ôc la Mine Attïquc de
cent dragmes , il y avoit une demi
once de diférence entre l'une 8c l'au-

tre , félon Gallien au Cbap. i 7. des

Médicament.

Par la Loi féconde du X. livre du
Code Thcodofïen fit. 21. de Colla-

îione <em,le Sou d'or du poids de 24
Scrupules ou Siliques vaut if livres

de cuivre. Ainfi cinq fous d'or va-
lent une livre d'argent , conformé-
ment à la Loi onzième de Argent

i

pratio , rapportéeaumême Code Théo-

dofieny ou nf livres de cuivre valent

une livre d'argent.

Le Follis de cuivre.étoit d'une on-
ce, ainfi que YAs ,

puifque l'Empe-
reur Juftinien dans les Loix Georgi-

qucs attribue 12 Follis à la Siliqtie

d'or.

Sf
. Ifidore dit que la Silique faifoit

la 2.4 partie du fou d'or ; ôc par la y.

Loi du Code Juftinien lib. X. tit. 70.
il eft dit qu'il y avoit 72 fous d'or en
la livre, ou 1728. Siliques d'or.

On peut encore colliger que la

proportion de l'Or à l'argent étoit

comme 1 à 14^ , de la Loi 1 . Tit. p.

de Expenjts Ludorum lib . I y . du Code
Théo*
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Théodofien , par la quelle il appert
que 60 pièces de Monnoie d'argent
faifoient le poids de la livre, les quel-
les pièces étoient les Miliaréfions de
la valeur de deux Siliques d'or: ainfï

ce feroit 120 Siliques d'or pour une
livre d'argent. Or ce nombre de 1 20
Siliques eft contenu 14 fois en 172.8
Siliques poids de la livre ; ce qui fe
prouve encore plus facilement par h
Loi unique du Code Théodofîert
Ttt. 2. de Argenti patio , & par la

même Loi rapportée fous le même
Titre de Argenti patio au Code Ju-
ftinien , auquel lieu cinq fous d'or
qui contiennent 1 20 Siliques doivent
valoir autant qu'une livre d'argent.
La proportion de l'or au cuivre

eft donc comme 1 eft à 1728, & de
l'argent au cuivre comme 1 eft
à 120.

Il appert par le poids desMonoies
ou Médailles, principalement de
celles d'argent 6c d'or

, que la livre
Romaine antique étoit de dix onces
& demi de notre poids : Car toutes
les Médailles Conlulaires d'un denier
équivalent notre gros> & n'y en
ayant que fept à l'once , ce font 84

de-
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deniers ou gros
, qui font dix onces

6c demi ou 6048 grains.

La Monoie d'or s'appelloit ufureus

jufqu'au tems de l'Empereur Cmflan-
tin. Depuis c e tems là on l'appelk So-
iidus Aurais ,du poids de 4 Scrupules,

à 21 grains par Scrupules, le Semijfis

42 grains, le TremiJ/îs 11 grains.

C'eft un fameux Problême agité

entre les Antiquaires de favoir fi les

Médailles Anciennes étoient de la

Monoie. La grandeur du relief, la

beauté des types 6c figures en ont
fait douter. Mais Louis Savot prou-

ve très bien contre Erizzo que les

Médailles étoient des Monoies,

?a"x&
C
" Trois Métaux, félon Savot, ont

de diver- fervi communément à la Monoie",
*£

s

att- le Cuivre» l'Argent, 6c l'Or. Mais
chofe à leur défaut on s'eft fervi , dit il ,

faTfoitï dans la néceffité pour la fabrique de
Moiioie. la Monoie , non feulement des au-

tres Métaux, tels que le Fer, le

Plomb , l'Etain , mais encore de la

Terre cuite , de l'Ambre noir ou du
jayet, du Cuir, du Bois, des Ecor-

ees d'arbre, du Carton, du Sel, du
Coral , des Coquilles , des petites

Noix ou noyaux, des petits Cailloux,

& de la Porcelaine. Mu*
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Muret ^ ïurnébe^ Lambin , & /fr/..

toman 9 tiennent encore pour une
matière deMonoie, des Lupins dont
les Comédiens fe fervoient ancienne-
ment. Hottoman lib. I. de Re Ntm-
maria dit, qu'on monoyoit ces Lu-
pins après les avoir fait tremper &
ramollir, fondé fur ces deux vers de
Plaute in Pœnulo :

AG. Agite , infpicite : àuram eft. CO.
profeclb fpeclatores , Comicum -,

Macérâto hoc pingucs fiunt auro in
barbariâ boves.

^

Mais il fe trompe; car lesMonoies
d'or Gréques étoient fi petites qu'elles
refTembloient aux Lupins, St en por-
toient le nom.

L'Autre citation alléguée par
Hottoman , prife de la première Loi
du IIL Livre du Code Ttt. 42. de A-
leatoribus^ où l'Empereur parle ain-
fî : Si quis fub fpecie alearum viclus
Lupinis vel alia quavis materia , ce[jet
etiam adverfus eum omnis aclio. Il
s'eft trompé en prenant ces Lupins
pour de la Monoië -, car il eft vifi-
ble qu'ils font pris ici pour des jet-
tons, ou autres marques du jeu.

Enfin il n'elt pas.pkw heureux

dans
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dans fon troifiême paflage pris d'Ho-
race :

Nec tamen ignorât quid dïjîent œra
lupinis.

Horace ne parle point ici de Monoie,
mais de deux fortes de Légumes, les

Lupins 6c les Ers ou Orobes j 8c il ne
veut dire autre chofe, finon que le

fage fçait bien connoitre la diférence

des chofes , quoi qu'aufîi femblables

que les Lupins Se les Orobes, qui font

prefque faites comme la Vefce.

Desdï- • L'Or Se l'Argent ne font pas tous

grés de
^u mcme titre de bonté. Les affi-

pureté neurs divifent cette pureté 6c bonté,

^ d
b

e

on" favoir celle de l'Or en 2,4 degrés,
l'Or 8c qu'ils appellent Carats 3 6c celle de

gent,& l'Argent en douze, qu'ils appellent
com- Deniers. Quant au Cuivre, parce que

iadivi°

n
ce Métal elt vil en comparaifon des

iç
' deux autres , on n'y obferve point

ces diviiîons -

f car on fe contente

d'appeller le Cuivre rouge pur 6c fé-

paré de tout mélange Cuivre rouge

ou Cuivre de rofette. L'Or qui à 2,2,

Carats de fin en a deux d'alliage : cha-

que Carat fe divife en 2 z parties : ain-

11 on peut connoitre la bonté de l'Or

en divifant 3 z par 14 jufqu'à la 768

.

partie d'un Carat. Jean
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Jean Bodin au VI livre de fa Ré~

publique ,dit que de fon tcms on fit à
la Monoie de Paris l'eiTai d'une Mé-
daille d'or de l'Empereur Fefpaften,
qui fut trouvée de fi bonalloi, que
fur chaque Carat on ne trouva qu'une
788. partie d'empirance.

On ne recherche le dernier degré
de bonté en l'argent que jufqu'à une
288. partie > car chaque denier fe di-
vife en 24 grains: ainfi 1 z fois 24 font
288.

Les Anciens, félon Pline avoientDu
deux, fortes de Plomb ; le noir, qui ;

lomb

eft le nôtrej & le blanc,qui eft l'E- %£*
tain, que les Grecs appelaient Cafji-
teron, &la Mine dont on le tiroit,
Galeria Molybdena% & l'écume quand
il eft fondu , laquelle les Latins ap-
pellent Scoria, s'appelloit en Grec
Eclyfma ou Encauma.

Les trois Métaux s'allient facile- De l'ai-

ment enfemble dans la font/1 La liage &
difficulté eft de les féparcr. Les An-^rt*'
ciens ne le faifoient que fort impar-

J

t

.

i " de
i

faitement par le moyen du Plomb. I'aÏ-
'

Mais on fépare préfentement l'Org'a,;
d'avec l'Argent en trois façons

; pre- Momfc
miérement,par l'eau de départ ou l'eau

for-
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forte j feeondement , par le ciment
Royal} en troifiême lieu

, par l'anti-

moine. L'invention de l'eau forte fut

-trouvée au tems du Roi François Pre-

mier.
,

x'Eîe- L'Or 8c l'Argent étant alliés en-

•dequoi
femble, faute de les pouvoir féparer

iiétoit & retirer l'un d'avec l'autre, lesAn-
compo-

c
-

cns faîfoient: de cet alliage une
troifiême efpéce de Métal , qu'ils

appelloient Eleclrum ; 6c il y avoit

ordinairement les \ d'or 6c ? d'ar-

gent.
V
nâs

II y a trois fortes d'Argent affiné

}

fortes l'Argent de cendrée ,
qu'on affi-

**T ne avec le plomb en grande quanti-

té, téj l'Argent de coupelle, affiné avec

le plomb en petite quantité, qui fur-

pafle le précédent en fix grains de

bonté} 6c l'Argent de grenaille, qui

efl une troifiême fonte de l'Argent

qui tombe en graine au fond du

creufet. Les Anciens appelloient

ce dernier Jrgentum Pujîullatum.

Les Pièces fourrées n'ont point de

fon , parce que le fer eft leur bafe :

ainfi elles font plus légères. On re-

connoit la faufîe Monoie à ces deux

lignes.

Le
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Le Cuivre efl de deux fortes, jEsdu c»u

Regulare & JEsCaldarium. On fond^Jj.
&on forge le premier y mais le fe-veifes

cond ne lbuffre que la fonte, & ne£rt

c

cs

^_
peut foufrrir le marteau. Le premier ment °n

cil le cuivre rouge ou le cuivre de
16 **"*

roletté: & le fécond efl: l'airain.

Les Anciens , aurîi bien que nous,
avoient le cuivre jaune, qui fe fait par
une efpece de Minéral

, que les Grecs
& les Latins nommoient Cadmia^ &
les François Calamine. Rulandus
l'appelle Crocus metallornm. Fefius
avoit dit long tems auparavant : Cad-
mia terra

, qm in as conjiatur , ut
fiât Orichalcum.

^La Calamine efl naturelle ou Mi-
nérale, qui eft tellement corrofîve,
qu'elle ulcère fouvent les pies & les
mains des ouvriers ; & l'artificielle,

qui fe fait ou dans les mines , ou
dans les fourneaux par l'exhalaiforr
de la Calamine naturelle. Celle-ci
s'appelle Cadmia fornacum. Cette
exhalaifon

, qui s'attache auffi aux
longues cueilléres des Fondeurs ,
s'appelle Tutie. Les Anciens l'ap-
pelloient Pompholix, dont on fe fert
en Médecine.

Tom.IIL Oo On
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On jaunit aufîi le Cuivre avec la

Tutie , avec l'Etain , 6cc. L'On-
chalcum ou Latton fe fait aufîi avec

le Cuivre, 6c le Speautre ou Calaem ,

terre Minérale qui vient des Indes ,

allez femblable a la Calamine. Et
quoi que le Cuivre jaune , Latton

,

ou Oricalque, foit plus propre à fai-

re des Vafes , Chandeliers , Inftru-

mens de Mathématiques que le cui-

vre rouge , on s'en fert aufîi quelque

fois pour faire de la Monoie. J'ai

quelques Médailles de Domitien^ de

Traja») Sec. qui font de cuivre jau-

ne, 6c nullement de Bronze de Co-

rinîhe.

îe Le Bronze eft du cuivre mélangé
n'ionzc; avec dg l'étain depuis 12, jufqu'à

c>

e

X,
C

& if. livres fur cent livres^ de cui-

à
nï'em-

vre - ^n l'empl°ye plutôt à faire

jfoyc.
m

~
des Statues que de la Monoie. Mais

on fait des Sous 6c autres efpéces de

Monoie en mêlant un peu d'argent

avec du cuivre.

Mé-
Le Métal ou fonte des cloches eft

lAoT du cuivre, où fur cent livres d'airain

JeTcîo- on mêle 12.. livres d'Etain 6c deux

chcs.ee livres d'Antimoine pour rendre le

Si. Ton plus doux. Furetiére dans fon

Dictionnaire. Les
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Les Anciens ne lâchant pas dépar-L'Eic-

tir les Métaux alliés fans grande per-^5
te, firent deux efpéces de ce melan- cIial-

gej L'or allié avec l'argent en cer-*
1"""

taine proportion: ils l'appellérent

Eleïïrum $ L'or mêlé avec le cuivre
eft le vrai Aurichalcum, ou le Chah
colibanos de VApocalypfe.

Enfin ces trois Métaux mêlés en- Cuivré

femble s'appelloient Cuivre de Corin- $£&]
tbe, dont il nous refte quelques Sta-
tues , mais pas une Médaille: car
celles qu'on appelle ainfl font de cui-
vre doré feulement.

Une des plus anciennes Monoiest-esBe-
d'or parmi celles du moyen âge font ÎX!r
lesBefans, ainfî appelles parce qu'on de cette

les fabriquoit à Byzance ville Royale
Moaoic"-

de la Thrace , appellée depuis Con-
fiantinople. Un Befant d'or eft la fo.
partie d'un Marc d'or,& vaut dix li-

vres de France & près de 14 fous ,
puifque par Edit du Roi du mois
d'Avril 170p. Sa Majefté a fixé le
Marc d'or fin ou de 24 Carats à f 3

1

livres 16 fous 4 deniers ,4,6c leMarc
d'argent fin ou de 1 2 deniers à 3 f li-

vres p fous. Quand le Marc d'or val-
loit 4^0 livres, le prix du Befant

Oo i eft
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eil p livres ; Se le même Marc étant

à 3fo livres, le Befant valoit fept

livres.

LIVRE SIXIEME,

DES POIDS ET DES MESURES
DES ANCIENS ROMAINS.

Chapitre Premier.

Du Poids des chofesfécbcs & folides.

Diverfes f*\ N PeUt Parvenn*
5

ê^on LoUÏS

manié- \1 Sazot , à la connoiilance des

connoi-
poids anciens en quatre ma-

ndes niéresj premièrement, par le poids
poids.

^e ccrta ins Fruits & Semences-, fe-

condement, par celui des Médailles

&Monnoics antiques -, en troifiéme

lieu, par les Poids antiques qui nous

relient -, en quatrième lieu, par la Ju-

lie grandeur du.Pie antique.

Des Les Siliques ou xtçcLTta, font les

S
m"res Pms petites mefures ; mais elles ne

acon- font pas uniformes dans la dernière

f£
tK

précifion, étant certain que ces fe-

poids , menées font plus pelantes quand elles
&pie"

font
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font fraiches à caufe de leur humidi- aûe«?

té, que quand elles font féches. Ain- dS^iii-

fi Fernel a eu tort de dire que leur 9P&**,

poids eft égal en tout tems & en tous
lieux.

La plupart des Médecins préfé- Des

rent les grains de froment pour fer- £fr
n
!

vir de poids , comme on voit par ce ment &
vers de Nicolaus Propofitus. ^J'&"

Collige triticcis Medicin<e pondéra dli P0Ïds

granis. '

£J'e
un

Les autres préfèrent l'orge, à caufe rautrev

que, félon Pline ïiv. XII. chap. 7. el-

le eft moins fujette à varier de poids
& de groflèur. Néanmoins il y a une
grande variété de poids tant au fro-
ment qu'à l'orge. Thécphrafte aflù-
re que celui de Pont eft plus léger

,& celui de Sicile plus lourd.* Mais
celui de Béotie eft encore beaucoup
pluspefant: car à grand peine cinq
Cotyles de celui&Athènes pouvoient
fuffire pour la nourriture des Athlè-
tes, au lieu que trois de celui deBco-
tie iont plus que fuffifans. De plus,
le froment de la Batiriane Province
telzPerfe croifïbit fi beau, fi grand,
èc h pefant

, qu'un grain étoit auflî
gros qu'un noyau d'olive. Pline dit

Oo
3 au
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au même lieu, que le Modius de fro-

ment qui venoit des Gaules ne pefoit

que vingt livres , au lieu que celui

qui venoit &Afrique en pefoit plus de
17. C'eft une chofe aflurée que le blé

nouveau péfe plus que le vieux. Celui
auffi de certaines années cil de plus

grand poids que celui de quelques au-

tres. Il y a trois ou quatre ans , dit Sa-
iw^queleSettierdei^w'jde beau fro-

ment fe trouvoit du poids de 1^3 à zf4
livresjau lieu que depuis trois ans ença,

continue-t-il , il ne s'en efb point trou-

vé qui ait pefé guère plus de ifi livres.

Ajoutes que quand le grain a été

germé ou rongé d'une efpéce de
vermine appellee Calandre, en La-
tin Curculio , il perd beaucoup de

fon poids naturel,comme auffi quand
il a été renverfé en herbe ou avant

que d'être coupé. Villalpandus dans

fon Commentaire fur le ProphèteEzé-

chiel afliire , que le boifîeau d'orge

Romain furpafle d'un quint le poids

d'un boifleau de froment. Louis Sa-

vot allure d'avoir fait une expérien-

ce, que chacun peut faire facile-

ment : c'eft d'avoir pefé exactement

dans une balance de l'orge d'un cô-

té
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té, & du froment de l'autre 5 & il

a trouvé que 60 grains d'orge font"

en équilibre avec 84 grains de fro-

ment.

Quoi qu'il en foit, il eft confiant roids dir

que le Talent Romain pefoit ff mi- J^k*
nés , 1 if livres, 1 foo onces, 1 of00 parties^

deniers, 12000 dragmcs , 36000
fcrupules, & 432000 grains d'orge.

La Mine pefoit une livre deux
tiers, 20 onces , ny deniers, ifo
dragmes , 45*0 fcrupules , $"400

grains.

La Livre ou l'As pefoit 1 2 onces,,

84 deniers, ç>6 dragmes, 288 fcru-

pules, 34f 6* grains

L'Once pefoit 7 deniers ou 8 dra-

gmes , 24 fcrupules , 28 8 grains.

Le Denier pefoit une dragme 5c

un feptiême, trois fcrupules 7, 41
grains 8c un feptiême.

La Dragme pefoit 3 fcrupules, 35
grains.

Le Scrupule pefoit 1 oboles ,
6*

Cliques, 12 grains.

L'Obolte , 3 filiques j la Silique,

2 grains.

La Livre de Paris fe divife enDivifios

deux marcs, 10* onces, 128 gros
, Jride

1"

Oo 4 $S4*jriuM
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&de fcs 384 deniers, 768 mailles ou oboles,
pairies. pZ i 6 grains.

L'Once a 8 gros ou f76 grains.

Dans le Gros ou la Dragme il y a

3 fcrupules , 72 grains.

Dans le Scrupule ou Denier il y a

24 grains.

Xîvre La Livre moderne de Rome a dou-
ne de ze onces > 1 once, 24 deniers* le de-
Rome n ier

? 24 grams . ^infî l'once Ro-
parties. Maine a fj6 grains.

once & Mais quoi qu'il y ait un même
modlt- "ombre de grains dans l'Once de
nés de France, ôc dans l'Once moderne de

compa- Rome, néanmoins ces onces ne font
"es pas égales en poids. Celle deFran-
aveccel- ni r r- < .. , .

les de ce eit plus pelante, félon l'expenen-
Fxance. ce du Père Merrenne Minime, qui aflii-

re qu'une petite lame de cuivre lui

ayant été envoyée de Rome, où elle

pefoit jufte 36 grains , il trouva
qu'elle ne pefoit que 3 1 grains 6c de-
mi de Paris , l'ayant fait peler exa-
ctement avec le poids de la Monoie;
Et une once de Paris pefée exacte-

ment avec l'once de Rome pefoit

deux deniers d'avantage. Ainfî l'on-

ce de Paris péfe 40 grains de plus

que l'once de Rome-, & douze onces

de
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de Paris péicnt treize onces deRome.

Selon la même fupputation on
peut quarrer le Congé Romain , com-
me a mit Gaffendi^ qui allure d'avoir

trouvé qu'il contient fix de nos livres

i f onces |, qui valent autant que dix
livres Romaines d'eau , que contient le

Congé de Farnéfe. Ainfi , félon •

lui , l'once Romaine contient 5*36 de
nos grains, ou 40 grains de moins
que notre once ; 6c à ce compte la

Livre Romaine contient 643 z grains.
Donc la livre Romaine moderne de
1 1 onces ne vaut que onze onces de
celles de Finance.

La Livre moderne de Rome efî Livre
plus pelante de deux onces que laLi- moder-

vre ancienne, ou de 14 fcrupules ou Rome
deniers , félon Lucas Paetus : car il

comPa*

appert par le poids des Médailles î"n-
vec

d'argent & d'or, félon la remarqueg
de Savot

9 que la Livre antique étoit me.

du poids de dix onces 6c demi de
notre poids, puis que toutes ksMé-
dailles Confulaires d'un denier équi-
valent notre gros ; 6c n'y en ayant
que fept à l'once , ce font 84 gros
qui font 10 onces 6c demi 0116048
de nos grains.

Oo f L'On*

cienne

Ro-
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Se" a-
L'Once âCEfpagne eft encore plus

gne
pa

légère que IzFrançoife: car félon le
C

ée?véc^ilatador
5 Mariana , & Alcaçar

celle de in Apocalypfm , il n'y a que 6j Réa-
F.raiice.

jes au ^arc ^'Efpagne , au lieu que
félon les Ordonnances des Rois de
France & l'expérience, il entre 72
des mêmes Réaies dans notre Marc,
qui eft auffi de huit onces.

Chapitre II.

Du Poids des Liqueurs ou Chofes

Liquides.

?.
e ia Tes Romains , félon Savot , a-

Xi ivre ^

uta&Èr JL-j voient deux fortes de Livres;
iaie. pune appellée Pondérale ou de poids;

& l'autre , Menfuralc ou de mefure

des liqueurs, foit d'eau, devin, de

vinaigre , ou d'huile , du poids de

dix onces antiques mefurées par un
vaifTeau qui étoit le plus fouvent de

corne , capable de la même quanti-

té , mais plus grand ou plus petit

,

félon que la liqueur qu'on mefuroit

étoit plus ou moins pefante. Ce
VaifTeau s'appelloit Libra , à caufè

qu'il
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qu'il étoit divifé par lignes ou raies

en douze parties égales appellées on-

ces ; mais les douze onces menfura-

les ne pefoient que dix onces de
poids : on l'appelloit Hemina ou Co~

tria.

Le Culleus ^ Sac de cuir contenant Du cui-i-

20 Amphores, étoit la plus grande &"£*.

mefure Romaine des liquides , félon poids,

le Poëte Rhemnius Fannius^ qui dit:

EJi &? , bis decies quem confiât am-
phora noflra ,

Culleus. hac nuïïa efi major menfu-*

ra liquoris.

Le fameux Plebifcitum de Publius &?
Marcus Silii Tribuns du Peuple

,

rapporté pârFeftus au livre deVerbo-
rum Sigmficatione , ordonne que le

Quadrantal de vin péfera So livres

,

& le Congé dix livres.

Le Quadrantal, YJmphora, 6c le

CaditS) c'eft la même chofe
Le Culleus péfe donc 1600 livres

de liqueur , et contient 20 Ampho-
res, 40 Urnes, io"o Congés, 960
Setiers , 1 poo Hémines ou Cotyles

,

2840 Quartarii
, 7680 Acetabules ,

1 ifooCyathos, .46080 Ligulos ou
Cochlearias.

Oo 6* Le
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roidsdu Le Quadrantal , Cadus

9 ou Am-
drantai ,

phora
, que nous pouvons appeller

o»
d

Am-
cruchc

'
pefoit 80 livres , contenoit

phora. 24 pintes de Paris ou 1 y Bocaux de
Rome moderne , 2 Urnes , 8 Con-
gés, 48 Sextarii, 96 Hémines, 192
Quartarii, 384 Acetabules, 476 Cya-
thos, 2,304 Ligules.

Del'ur- L'Urne pefoit 46 livres, conte-
noit 4 Congés, 24 Setiers, 48 Hé-
mines , 96 Quartarii , 102 Aceta-
bules, 288 Cyathos, 1 1 y z Ligules.

5« LeConçe pefoit 1 o livres, conte-

noit trois pintes de Paris ou un bo-
cal 6c 7 huitièmes , 6 Setiers , 1

2

Hémines , 2.4 Quartarii
, 48 Ace-

tabules, 72 Cyathos, 288 Ligu-
les.

Du se*- Le Sextarius contient une chopi-

ouïe- ne ^e Parts > P ê une livre deux
tier. tiers j a deux Hémines, 4 Quartarii,

8 Acetabules , 12 Cyathos , 48 Li-

gules.

De L'Hémine ou la Cotyle efl le de-
ï'He- • n / r
mine. mi betier, pelé 10 onces, contient

deux Quartarios
, 4 Acetabules, 6

Cyathos, ^Ligules.
Du Le Quartarius contient 2 Aceta-

Ss, bules, 3 Cyathos, 12 Ligules.

L'Ace-



du Poïds d-es Liqueurs, Sec. 8zç

L'Acetabulum contient un Cya- De i
:^~

thus & demi 6c fix Ligules. S.
bu-

Le Cyathus ou verre contient 4DuCyâ-
ligules, ou Cochlearia, ou cueillerées. thl,s^

Le même Poëte Fannius dit, que
le Qiiadrantal ou VAmphora conte-
noit un pie en quarré 6c pefoit Bo
livres , conformément au Plébifcite.

ci-deffus rapporté v 6c que le Congé
en étoit la 8. partie, c'elt à dire qu'il

pefoit dix livres.

Mais le Congé qu'on conferve en- Mefare

core à Rome au Palais FaméCe , &?uc°on-
qui fut mis au Capitule par l'Empe- £e de

„

reur yejpafien pour iervir de matn- comparé

cule 6c d'orimnal aux autres mefures, avec
.

1i j r> °
i, .-, ' ceux de

lan de Grâce 7f ; Peau qu'il peut Tm$v
contenir ayant été exactement- pe-
fée , s'eft trouvée du poids de m.
onces &c un quart de Paris , félon le

Père Bernard Lamy dans fon Intro-
duction à VEcrïture Sainte. A ce
compte, l'once de Paris furpaffe
celle de Rome de 39 grains trois

quarts , ou 43 grains félon Mr
. Au-

zout^ ou 4f félon \z¥évt Merfenne^
à compter f76 grains à l'once.
Le Père Molinet

, qui a fait fai-

re une Copie exacte du Congé de

Oo 7 Far--
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Farnéfe^ laquelle fe conferve dans le

Cabinet de la Bibliothèque de Stc
.

Geneviève , écrit dans la belle De-
fcription qu'il a faite des Raretés de

ce Cabinet, que ce Congé contient

juftement trois pintes d'eau mefure
de Paris

,
qui péfent dix livres ,-à dou-

ze onces la livre ; partant l'Hémine
contient juftement un demi Setier,

6c le Sextarius une Chopine.
<£hopi- La Chopine de Paris pleine d'eau

iïii«. péfe une livre de feize onces moins 4f
grains, félon le Père Merfenne. Ce-
la revient aux vingt onces Romaines

du Sextarius. Cette chopine a 24
pouces cubes, félon Hérigom.

Feuil- Selon Lucas Paetus Magiftrat 6cJu-

R«mai- rifconfulte Romain 6c Confervateur
ne- de Rome , dans fon livre de Ponderi-

bui & Menfuris , la Feuillette Ro-
mane péfe feize onces Remaines de

vin pur ou d'eau, poids de Rome mo-
derne, ou 16 onces 6 dragmes 16

grains anciens.

lcbo- Le Bocal contient 4Feuillettes ou

72 onces7 dragmes j le Baril contient

3 2 Bocaux > la Botte, huit Barils.

Le Bocal d'huile d'olive pure, 6c

plein , péfe 64 onces 7 dragmes 1

fera-

cal
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1

fcrupulej & du poids antique, 68 on-
ces un fcrupule ïf grains £c demi.
Un Bocal Romain contient 02;

pouces & demi cubes.

Chapitre III.

Diverfes Remarques.

Jule Capitotin écrit que l'Empe-
reur Maximin^ qui fuccéda à Ale-
xandre Sévère , mangeoit par jour

40 livres de viande, {Cordus dit 60
livres) & qu'il buvoit une Ampho-
re de vin -, c'eft 24 pintes.

7/foVv adjugea la Quefture, entre
plufieurs prétendans de mérite, à un
homme qu'il ne connoifïbit pas, par-

ce que, dit Suétone , il avoit bû une
Amphore de vin à fa fanté dans un
repas.

Cela n'approche pas de la fobriété

des Anciens. Caton au livre deReRu-
ftica^chap. 57. dit, qu'un Père de fa-

mille donnoit à chacun de fes dome-
ftiques huit Quadrantaux de vin ou
Amphores pour la provifîon de fon
année, ce qui ne fait que ipz pintes:

Ainû
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Ainfi ils n'avoient guère plus d'une
chopine de vin par jour. Un peu
plus bas il dit, qu'il faut à chaque
homme de travail cinq Congés de
vin par mois: ce font quinze pintes

ou trente chopines , lavoir une par
jour.

Columelle dît Hb.IIl. c.^. de Re
Rujïica, que chaque Jugerum de vi-

gne rapportoit ordinairement 600
urnes de vin: ce font 7200 pintes qui

font 14 muids. Le Jugerum conte-

noit un demi arpent de terre, ou au-

tant de terre que deux boeufs peu-

vent labourer en un jour.

Le même Columeïla dit au même
lieu, qu'on vendoit 40 urnes de vin

300 Kummifeu Sejîercii : ce font 48a
pintes pour 27 livres 1 o fous 1 1 de-

niers, ou fept écus & demi Romains.

Ainfi ce n'eft guère qu'un fou la pin-

te , ou un Baioque & demi, ou 2.

Baioques le Bocal, A Peroufe &
dans la Marche d'Aucune ôt autres

Provinces de l'E.tat du Pape il ne

vaut guère d'avantage 5 mais à Rome
il vaut unjule ou dix Baioques.

Tergilla reprocha au fils de Ciceron

qu'il buvoit deux Congés de vin par

jour;.
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jour: cela fait fix pintes: & à caufe
de cela on l'appelloit Biconrius. Ita
PUtr. I XIV. c. 22.

Le même Auteur dit qu'un certain;

Novellius Torquatus de Milan fut ap-
pelle Tricongius, parce qu'il buvoit
tout d'un trait trois Congés ou neuf
pintes de vinj ce qui lui fit mériter
les bonnes grâces de Tibère.

Les dons ou préfens que les Em-
pereurs faifoient au Peuple s'appel-
loient Congiaria, de Congius pris pour
une memre de vin ou de blé, qu'on
diftribuoit à chaque Citoyen en cer-
taines occafions.

Pline dit lib.XVIL.c. 3.. qu'au?
Triomphe de Metellus le Congé de
vin fe vendoit un As. C'eft à dire
trois pintes pour un fou. Ah ! tems
heureux où on ne connoifîbit point
de maltotes !

Le même Auteur dit lib. XIV.
e. 14. que Lucullus à fon retour de
YAfie ^ miîlia vini Cadorum Congia-
rium divifit populo plus quant centum;
c'eft à dire, qu'il fit largefle au Peu-
ple Romain de cent mille Cades ou
Amphores de vin: l'Amphore ayant
24 pintes , cela fait deux millions

&
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& 400 mille pintes, c'eft à dire huit

mille muids de vin. Mais combien

y avoit il de gens pour les boire?

Lagena
,
qu'on traduit Bouteille ,

n'eft pas une mefure autorifée, mais

un vafe plus grand ou plus petit pour

la commodité d'un chacun : il tenoit

ordinairement 12 Cotylcs , ou 6 Se-

tiers, ou un Congé , c'eft à dire trois

pintes. Les Grecs avoient une me-
fure, appellée Adyvv(&> félon Athé-
née

, qui tenoit un Congé Attique r

ou 12 Cotyles. Le même dit qu'on
faifoit en Egypte une Fête appellée

ÙaytivoQogîct, ou la Fête des Bouteil-

les. Pline au livre XIV. c. 1 f . dit

que Juk Céfar au fouper de fon

Triomphe diftribua cent Cades de

vin de CBo ,
qui vaut bien la Mal-

voifîe : c'eft 2400 pintes. Le mê-
me dit au même endroit que Hortew-

fius IaifTa à fon héritier dix mille Ca-
des de vin : cela fait Z40 mille pin-

tes, ou 800 muids.

Milon Crotoniates buvoit trois

Congés de vin ou 24 pintes par jour.

Ita Atheneus libro X.

On lit au XIV- Chap. du Prophète

Daniel, que les Chaldéem donnoient à

leur
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leur Idole Bel/ex vini Metretes : c'en:

216^ pintes > car le Metretes mefure
Gréque vaut trois Urnes, ou u
Congés, ou 36* pintes par jour. Bel
étoit donc un grand buveur.

Promachus au combat des Brindes.

gagna un Talent pour le prix de fa

victoire, félon Plutarque ^ ayant bu-
tout d'un trait devant Alexandre le

Grand 4 Choas de vin , le tiers du:
Metretes: c'étoit 12 pintes de vin*,

encore en mourut il trois jours après»

Nous avons déjà parlé d'autres gens
qui étaient bien plus grands buveurs.
Mais il faut croire que le vin de £a-
bylone étoit plus violent: car Athé-
née dit au X. livre qu'Alexandre le

Grand tomba malade de la maladie
dont il mourut, après avoir bu tout
d'un coup un pot de vin qu'il appel-
le di%cvr , de deux Choas ou Con-
gés , qui font fix pintes y & qu'en
ayant pris un autre il ne pût l'avaler.
C'étoit à la fin du repas) & appare-
ment il en avoit déjà avale bien
d'autres.

Hérodote dit lib. I. que les Lacê-
dêmoniens envoyèrent à CrefusRoi de
Lydie un vafe d'airain, Qrater *neus 9 .

qui
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qui contenoit 300 Amphores, ou
7200 pintes, ou 24muids. Mais le

vafe d'argent, que le mêmeRoi Cré-

pis envoya au Tcm^Xcà'Apollon , con-
tenoit, félon le même Hérodote au
même endroit , 600 Amphores ou

48 muids, ce qui approche du Ton-
neau de Heidelberg,

Chapitre IV.

DesMefures des Grains & autres Cho-

fes Seiches des Anciens Romains.

La Më- T A Médimne contient deux qua-
dimne \^ drantaux , fix modii , 96 fetiers

,

& tes , / .

3 *

îartics. i^ 2 hemmes.
Le Quadrantal, trois modii, 48 fe-

tiers, 96 hémines, 368 acetabules.

LeModius, feize fetiers , 32, hé-

mines , 128 acetabules, ip* cya-

tlios,. 768 ligules.

Le Setier y, 2, hemines , 8 aceta-

bules,. ncyathos, 48 ligules.

L'Hémine, 4 acetabules , 6 cya-

t&os, 24 ligules.

L'Acetabule,un cyathusSc demi,

& fix ligules.

Et
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Et leCyathus,4 Ligules.
C'eft improprement qu'on traduitfcejw»

en François le Modius des Romains nï£.n°~
[par un Muid: car il a plus de pro- comParé

portion au BoifTeau. Le Modius de ÏSSm
ble pefoit 320 onces Romaines , fe-

dc Tixis*

Ion />#»* & £#fl8tf Paetus, ou 26 li-

vres 8 onces, à 12 onces la livre.

Mais nous avons fait voir que
l'once Romaine eft plus légère de 40
grains que celle de Paris : ainfi le
Modius ne pefoit que 18 de nos livres
& cinq onces & demi. Or par la
dernière ordonnance du Roi de
î669 , le BoifTeau de Paris doit pe-
fer ï6 livres de 16 onces, parce
qu'il contient 16 litrons d'une livre
chacune.

Le Muid de blé contient à Paris 1-**™*
douze fetiers, 24 mines, 48 minots,^5

144 bomeaux, 2304 litrons : il pé- rartics
-.

le donc 2204 de nos livres.

Le Setier contient 2 mines
, 4mmots, i2bonTeaux, 192 litrons

La Mine contient 2 minots , 5
Doiiïeaux, 96 litrons.

Le Minot contient 3 boiiïeaux ,
j.8 litrons.

Le BoifTeau contient itf litrons

ou
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ou livres de Libra, qu'on difoit au-

trefois Litra.

ï,»&ub- A Rome le Rubhio péfe 644 livres

n!ome de 12 onces, ôc contient 2,2, Scorzi:

& fes ainfi le Scorzo péfe 29 livres -— de 12.
uws

° onces, félon Lucas Paetus.

Dîrarfw Caîon au f6. Chapitre de fon livre

qJesqui^^ Ruflica^ dit qu'il faut donner
ont du au Fermier & à la Fermière de la

Ko- Métairie 4 Modii de froment cha-
«Uus. cun pour fon Hiver, & l'Eté quatre

êc demi : Mais il n'en affigne que
trois au Berger , apparemment par-

ce qu'il n'étoit pas marié comme le

Métayer ; & il dit qu'un Modius de

fel fuffit à chacun de fes gens pour
fon année. Voici fes paroles : Fami-
IU cibaria ubi opus facient per hiemem
tritici modios quatuor , per afiatem

quatuor femis Villico , Fillic* , Epi'

ftatœ , Opilionitres , faits unufquifque

fervorum in anno modius fatis eji.

îite Live dit qu'après la dernière

Guerre de Cartage, Hiéron puifTant

Roi dans la Sicile régala le Peuple

Romain de deux cens mille Modii de

blé i Ducenta millia modiorum tritici

dono dédit Populo 'Romano Hiero Rex
SicilU potentijfimus finit Belîo Puni-

ce
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co primo. Cela fait 229 mille i<5

7

boifTeaux ou 1 ^i~ muids de France.
Voilà une belle gueuferie pour un
Roi. Il n'y a point de Marchand de
blé à Dantzick, qui n'en puifîê en-
voyer autant tous les ans en Hollande
& ailleurs.

Quoi qu'on appellât la Sicile lé

Grenier deRome, YEgypte étant con-
quife lui fournifîbit des grains en
plus grande abondance : Car fi nous
en voulons croire Aurelius Ficlor^àxa
tems àtAugufte on envoyoit d'Egypte
à ita* vingt millions de Modii de
blé chaque année: Cela fait ifp mil-
le 2 34 de nos muids de blé.

Chapitre V.

Des Mefures des Efpaces.

L a Parafânge contient trois mille La par^
pas. fange Se

Le Mille contient huit ftades , tSs!""

mille pas ou pafus, 2000 petits pas
ou gradus, 5000 pies.

Le Stade contient I2f pas, 41 (J

coudées & demi, 625 pies, 2500
palmes, 7500 pouces. Le



$40 Rome Ancienn. L.VÏ.Ch.V.

Le Pas a trois coudées un tiers, 5

pies , 20 palmes , 60 pouces , 80

doigts.

Le petit Pas ou Gradus efl la moi-

tié de ces melurcs.

La Coudée a un pie 8c demi , 6

palmes, 18 pouces, 24 doigts.

Le Pié a quatre palmes , 1 2 pou-
« ces, 16 doigts.

La Palme a 3
pouces, 4 doigts;

Et le Pouce, 1 doigt 7.

MenfuYA Latin*, Rufticd.

M
*lSî

Siàkis contimt 4 Centurias , 400
X

rxk£~ Jugera , 800 Modos ,1152. Ferfus ,

fticffi 2200 Climata , 24000 aèus ,

1 if20C00 pedes.

Centuria habet 100 Jugera , 200

AÈdos, 288 Verfus , 800 Climata ;

6000 atlus, 2880000 pedes.

Jugerum capit 2 modos , 3 Verfus,

%

Climata, 60 atlus, 1^00 pedes.

Modus habet 1 verfum cum dimi-

dio, 4 Climata, 30 atlus , 14400

/Vy^ , if Climata , 2? ato
,

icooojWw.
C/m»* , 7J

atlus , 3600 ^«.
jitlus,$o pedes.

Me-
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Mefures Géométriques du Pouce ou

Once.

Le Pouce ou l'Once a 8 drao-mes M^res

24 fcrupules, 48 oboles , ,44 nli-S^f
ques, 288 points, f76 minutes. duPou-

La Dragme a 3 fcrupules, 6 obo-once.
les, i8filiques, 36 points, yi mi-
nutes.

Le Scrupule a 2 oboles , 6 fili-

ques, 12 points, 24 minutes,
L'Obole a 3 flliques , 6 points

12 minutes.

LaSilique a deux points, 4 minu-
tes.

Et le Point a deux minutes.
Mefures Françoifes.

La Lieue" commune Françolfe con- Mefures
tient deux mille toifest la toife, fïx

fji
V
n ~

pies
5 le pie, 12 pouces i le pouce,

1 2 grains d'orge ou 12 lignes i la li-

gne, fix points, ou 6 grains de pavot
rangés en ligne droite.

Donc dans un Pié François ou
Géométrique il entre 144 grains
d'orge rangés en ligne droite, ou
b<>4 grains de pavot, ou 1728 grains
de fablon d'étampes félon le Père
Merfenne.

ïom.IU. Pp Me-
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Mefares Romaines modernes.
Mcfures Le Mille contient mille pas ou
Cornât- .

,

, , . J
ncs mo- 5000 pies, 1 iç chaînes, 1160 per-
dues. ches#

La Chaîne ou Canne contient 10

perches ou ilaioles -, la Perche, r pal-

mes J.

La Palme vaut 1 2 doigts , ou 8

pouces i lignes 5 le petit Palme ou
j

Palmetto , 4 doigts ; le doigt , 4
grains d'orge.

Mais la Palme fe divife en 12 on-
j

ces; & chaque Once en cinq minu-

tes. En tout la Palme contient 60

minutes.

La pièce de vigne contient 40
j

ftaioles quarrces , ou itfoo ftaioles

de fuperficie.

Une Canne cube, ou mille pal-

mes, contient 45 Rubbii de blé.
^

Une Palme cube de liqueur fait 6

bocaux, ou $61 pouces & demi cu-

bes.

La pièce de terre dans la Campa-

gne de Rome eft plus grande que lej

Jugerum ancien de io perches : ita\

Lucas Patus.

Le Rubbio de terre contient fepd

pièces^ ilfe divife en 16 parties apH

peH
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pellées Scorzï : Mais un Rubbio de
froment contient 21 ou 22 fcorzi ,

ce qui fait 19 BoiiTeaux & un tiers

de Paris.

Le Pié Romain elt moindre de 14
lignes que celui de Paris-, c'en: plus

de la 1 2 partie.

Ainii la diférence eft comme de
14^ à 1 30 , ou comme 72 à 6y: ita

Merfennus.

Le Pié Rhinlandique , dont les Hol-
landois fe fervent, eft moindre de fîx

lignes que le Pié de Roi : ita Merfen-
nus.

Suppofant que le Pié de Roi
ait 720 parties, félon i'obferva-

tion de MIS
. de l'Académie des

Sciences 8c des Arts, 720
Le Pié Rhinlandique ou de

Leide en a c^6
La Palme Romaine d'Archite-

cture , félon l'obfervation de Mr
.

Auzout, ^^
Le Pié Romain du Capitule

contient 6<\
Le Pié Romain de Viïïalpandus

tiré du Congé de Farnéfe, félon
Riccioii

, g^
Le Pié Romain ancien , qui eft

Pp 2. au
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au Tombeau de Statilius Men-

forz. Belvédère ) ^ffi
LePié Romain qui eft à laVi-

gne Matteï, 65 7 j

Le Pie Romain pris de la Pal-

me,
f

0Y9
Les Pierres du Pavé du Pan-

théon ou de la Rotonde ont dix

pies anciens de chaque côté, les-

quels mefurés exactement font

-P pies % lignes mefure de Paris?

ou 6U
L'Aune de Paris contient 3 pies

7 pouces deux tiers : Elle eft égale

à 4 pies Romains antiques.

Remarqués qu'il y a une grande

diférence entre le Pié Romain & la

Palme Romaine, & que le Pié deP^z-

ris eft plus grand d'un pouce deux li-

gnes que celui de Rome.
^
La Palme

Romaine, dont on fe fert à préfent en

Archite&ure , eft de 8 pouces 3 li-

gnes. Donc le Pié de Roi eft pref-

que d'un tiers plus grand.

La Palme de Marchand, dont on

fe fert à Rome pour mefurer les étof-

fes, & dont les 8 font la Canne, eft

égale à celle de Montpellier: Elle a

9

pouces 2 lignes un quart. La Canne
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faifant juftement 6 pics 1 pouces 6
lignes , elle revient à peu près à une
aune deux tiers de Paris.

Il refte à Rome deux Pies antiques
fur deux Sépulcres de Maçons ou
d'Architeétes , l'un de M. Statilms

Menforà-ms le Jardin de Behédére r& l'autre de Cojfutius dans la Vigne
Matteï; & quoi que les divi fions en
foient mal faites & inégales, on
peut pourtant fuppofer que le total

en eft bon. Celui de Belvédère con-
tient io pouces 1.1 lignes £5 & com-
me ils peuvent être un peu diminués
Car les bords , on peut les eftimer
égaux à 16 onces de la Palme mo-
derne, ou une Palme \. Cela con-
firme que notrePié de Roi a un pou-
ce en longueur de plus que le Pié
Romain , 6c que le même Pié de Roi
eft prefque plus grand d'un tiers

que la Palme Romaine d'Architectu-
re.

e

Pp
3 IA



846 Rome Ancienn. L. VII. Ch. I.

LIVRE SEPTIEME.

DES FESTINS , MARIAGES, EU-
NUQUES , ET FUNERAILLES.

Chapitre Premier.

Des Fefiins des Anciens Romains.

Des di- T E s anc ^ens Romains ne faifoient

versrc- 1 qu'un repas par jour vers le foir,

85â£t « ils l'appeUoient Cœna, fou-

ies An- per : Mais ceux à qui l'appétit ve-

£o-
S

noit plutôt faifoient un léger repas

mains , vers \t midi
?
qu'ils appelloient Pran-

mwrc- diurn , en Italien Pranfo , en Fran-
ment du

ç.Q [s £)jner .

y c 'eft pour quoi ils le fai-

oupki- foient debout & feuls, ou en parti-
tôtDé- cu iier au lieu qu'ils foupoient aflis,

&en compagnie, avec toutes leurs

commodités. L'un n'étoit qu'un

petit déjeuner de pain & de fruits ;

l'autre étoit un repas en forme, où

l'on mangeoit, félon le befoin, de

ce qu'on avoit de meilleur. Le pre-

mier repas ne fe faifoit pas toujours

au logis : On le prenoit en litière

,

dans
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dans la Place publique& par tout où
l'onfetrouvoit. L'heure non plus n'é-

toit pas fixée: Les uns dinoientplutôt>
les autres plus tard, chacun félon fon

befoin. Plutarque nous enfeigne fur

ce fujet plufieurs coutumes curieufes

dans ies Propos de table. On en trouve

auffi quantité dans les Soupers des Sages

d'Athénée. Jofeph Laurent de Lu-
ques en dit aufîi plufieurs particulari-

tés dans fa Polymathie , & c'efl delà

que j'ai tiré la plupart de ce que j'en

dirai ci-après. Ceux qui en voudront
favoir d'avantage pourront lire les

Antiquitates Conviviales de Guillau-

me Stuckius, P. Ciacconius de Tri-

cliniO) &c.
Les Enfans déjeunoient dès le ma- _ ,. .

tin 5 oc ce repas s appelloit Jentacu- ner des

lum. Martial les y invite dans la
EnfaiiS<

dernière Epigramme du XIV. livre.

Surgite ,jam vendit pueris jentacula

piftor^

Criflat&que fonant undïque lucisaves

.

LesEfclaves & les gens de travail àe-Déjeu-
jeunoient aufli de bonne heure* au-

j^,
dcs

trement ils n'auroient pu réfifter à laves.*"

fatigue. Mais ce qu'ils mangeoient
n'avoit pas befoin d'un grand apprêt.

Pp 4 Ce
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Ce n'étoit que du pain , 6c quelque-
fois des racines, ou des oignons, ou
de l'ail. On leur donnoit aufîï fou-
vent de la bouillie, appellée Pa/j- (au
GénitifPulth) faite de farine ou de
gruau dilayé dans de l'eau, & cuite
fur le feu dans un chauderon ou poi-
lon avec un peu de fel ; car on ne fe

mettoit pas autrement en peine ds
leur faire du pain.

XSÏes
C Ancicnnement on étoit aflîs à ta-

ro"
CS

ble. Cela eft plus honnête, & l'efto-

"îoient
mac reçoit^ mieux les alimens qu'é-

à rabk , tant couché. Mais après la Conque*

queSe
tc ^e }^fte 5 *es Romains ayant intro-

f oftuxc. duit à Rome le luxe des Grecs
, qui

l'avoient pris des Orientaux , la cou-
tume vint de fe coucher fur des lits,

plus ou moins riches félon les facul-

tés d'un chacun. Il y en avoit or-

dinairement trois pour les trois coû-

tés de la table, lauTant le quatrième
côté libre pour ceux qui fervoient

£c dciïervoient. Les mets ou les

viandes s'appelloient Dapes^ d'où eft

venu le mot de Dapifer , pour celui

qui porte les viandes fur table, dont
on a fait un office confidérable chés

le Roi Zrès-Gbretien.

Il
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Il y avoit ordinairement trois

hommes fur chaque lit, & rarement
d'avantage. Ils étoient couchés de
côté, l'uh au chevet, le fécond
ayant la tête dans le fein du premier,
le troifïême dans le fein du (èconâ

,
•&ainfi de fuite. Mais la multitude des
lits autour d'une table

, quand elle
excédoit trois, étoit fort incom-
mode. Horatius :

Sapé tribus lettis videas cœnare qua-
ternos :

Ils fe mettoient quelquefois à leur
féant pour manger , ou appuyoient
leur tête fur une main foutenuë du
coude pofé fur le lit 5 & pour plus
grande commodité, ils mettoient
des vafes fous les lits pour rendre l'u-
rine. Ils fe faifoient même fervir par
leurs Efclaves

, qui étoient derrière
eux, ou afîis à leurs pies, les faifant
approcher par de certains lignes des
doigts

, comme le fait Trimalcion
dans Pétrone.

Quand les femmes affiftoient aux ?<>«»«•
feftins en la compagnie des hommes, tlï™"
ce que les Gréques ne faifoient ja- t^k..
mais^ ni les Romaines non plus, fî

ce n cil aux xepas de famille, avec
Pp t \cuï$>
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leurs maris, fils, gendres, frères, &
autres proches parens, elles étoient

afîifes fur des chaifes à bras ou fau-

teuils, ce qui étoit plus décent. En
tems de deuil 8c d'adverfité les hom-
mes ne fe couchoient pas non plus ,

mais ils prenoicnt leurs repas aiîis ou
debout.

Com- LesEnfans qui mangeoient avec

Enfin" ^eurs Pérès s'afféyoient fur les bords
étoient dp leurs lits. Ainfi tout le monde
* ta lc

' n'étoit pas couché à table. Les In-

férieurs ne s'y couchoient pas en pré-

fence de leurs fupérieurs. Ainfi les

Sénateurs qui mangeoient à la table

de l'Empereur étoient aflis
-

y il n'y

avoit que lui qui fut étendu fur fon

lit.

com- Les Efclaves 6c les petites gens fe

ksEf- mettoient à table fur des bancs, 8c
"ciavcs &

jama is fUÎ dcslits. Les perfonnes li-
Jes peti- '

, /-/ . r J \.
• tetgens. brcssafleyoïent fur des trônes, qui

font des chaifes ou bancs avec un

marchepié : mais Trône fignifie à

prêtent la chaife d'un Roi ou Sou-

Nombre™;» 11
-

f . . . , .

des Per- On ne foupoit pas moins de trois

qu'îî"
perfonnes enfemble , & pas plus de

falloir neuf, à trois hommes par lit. De là
pour le

vjnc
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vint le Proverbe de Varron^ qu'on

commençoit par le nombre des trois

Grâces ) èc qu'on le terminoit par ce-

lui des neuf Mufes: (les Héros &Ho-
mère font fouvent dix à table) De là

vint cet autre Proverbe :

Septem faciunt convivium^ &? no-

vem convicium.

Sept perfonnes font un banquet, &
neuf ont trop de caquet. Et c'eft

des bancs, où les François s'afTéyent

à table, qu'ils ont fait leur Banquet
,

de même qu'en Latin on a fait de
Cœna, Souper, Cœnaculum^ lieu où
l'on foupe ; qu'on appelloit aulîî Tri-

dinium^ des trois lits qui étoient au*
tour, parce qu'on appelle un lit en
Grec Clinê , xàiVjj. -

On commençoit le fouper par un Mets

oeuf , ce qui parla depuis en Pro- f™£
verbe j & on le finifloit par une «oit

pomme ou autre fruit. On mangeoit f°
[&°"

aufîi des laitues , & autres herbes com-

1 o_ ... ment ov
tendres Cx crues j mais on n avoit pas ks ter-

encore l'induftrie de les mettre en voit -

falade avec de l'huile, du vinaigre,

& du fel.. Néanmoins pour en re-

lever le goût , on les trempoit dans

une liqueur aigre
,
qu'on verfoit fur

Pp 6 fon
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fon afliette , 6c qu'on appellent Ga-
rum^eîOxigarum , faite des inteftins

d'un poiflbn qu'on appelloit Scom-
brus, qui eft le maquereau, ou au-
tre poifîbn femblable, & dont le

goût acide provoquoit l'appétit,

comme une fauce d'anchois ou de
caviard. On ajoutoit quelquefois à
cette entrée des olives ou quelques
racines , & après on apportoit un
plat creux plein de vin & de miel
mêlés enfemble , ce qu'on appelloit

Promulfis, & la terrine qui le conte-
noit Afellus. Les Grecs appelloient

cette boiflbn Propoma , félon Athé-
née. Je ne fçai pas fi on la prenoit
avec des cueilléres. Mais cette li-

queur, qui feroit vomir à préfent les

moins délicats , étoit fi eftimée des
Anciens, qu'ils appelloient Vilis men^-

fa la table où il n'y en avoit point

,

comme celle des Efclaves & des pe-
tites gens. Ils croyoient que ce mar-
gouillis étoit fort propre a prolonger
la vie j & c'ëft de là qtfAfwius Pol-
lion difoit à Augufte dans Suétone,

qu'il avoit confervé fa fanté jufqu'à

un âge fort avancé en fe fervant de
miel en dedans , & d'huile en de-

hors y,
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hors 3 intus muîfo , forif o/eo. Un'
bon potage de fanté vaut encore 1

mieux. La Viande bouillie venoit
enfuite, puis le rôti, & en dernier
lieu les fruits. Quelques entrées ou
entremets mêlés de patifferies fai-
foient la diftinétion de ces fervicesy

& à chaque changement on renou-
velloit les tables , qui étoient fort
petites. La manière d'aprêter les

Viandes étoit affez malpropre & dé-
goûtante. Le moindre marmiton en~
fçait plus à préfent que le fameux
Gourmant ancien Cœlius yfpicius

, qui
a fait un livre de cuifine, à préfent
plus curieux que nécefTaire , & rim*
primé depuis peu en Angleterre & en
Hollande avec les notes de Martin
Lifter , fous le titre yDe ReCulinaria
feu Coquinaria.

Il y avoit plufieurs fortes de Sou- Des dr-

pers publics parmi les Anciens} leS f
e

r

r

t

f
|s
s

de .

uns, Pontificaux, parce que les Bon- Supers

tifes les donnoient* les autres, Au-
?ublicSv

guraux
, parce que les Augures

traitoient les invires. Les Saliens Se
les Prêtres de Ceres en faifoient aufïï

à leur tour. Les Epulons avoient foin
des Banquets facrés. La mémoire

Pp 7 du.
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du fameux Epulon Cajus Ceflius du-

rera autant que fa Pyramide fépul-

ehrale reliera dans les Murailles de

Rome. On faifoit des Feftins au Ca-

pitule pour les Sénateurs , & dans la

Place ou Forum pour le Peuple. Les

uns étoient pour des Triomphes &
des Victoires ,

pour l'avènement à

l'Empire des nouveaux Cefars , &
pour d'autres fonctions publiques.

Les réjouifTances particulières étoient

ordinairement pour les Noces& pour

les Funérailles. Il y en avoit aufîî

pour la naiffance des enfans, & pour

l'aniverfairedu jour natal de celui qui

le faifoit.

sbm* Quand le fouper dégénéroit en

îî fou-
débauche & fe prolongeoit une bon-

per & ne partie de la nuit , on appelloit

itL,& ccla Commeffatio,& nonCœna. Corn-

dctiuoi meffatlo eil fréquentatif de comeflio ,

?retè-

n" à comedendo, & fignifie manger fou-

non du- vent ou long temps. Cœna vient

ïepi
lc

de kûivov , commune , félon Plutarque >

parce qu'on foupoit en commun -, &
a caufe de cela on l'appelloit aufîï

Cowvivium. Quand le Souper étoit

public, on l'appelloit Epul<e 9
Epu-

larum. Les Viandes s'appelloient
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Dapes ou Fercula^ à Ferendo^ parce
qu'on les apportait fur la table ; Spor-

tula^ quand chacun aportoit fa part
dans un panier, qu'on appellent Sporta;
Opfonium , la provifion , ànl t£ cv^g,

idefiferb Fefperi-, car on nefoupoit
qu'à la nuit entrante en toute faifon,

& encore aujourdhui on ne foupe
jamais de jour à Rome dans les pkis

grands jours de l'année.

Les honnêtes gens entremêloient
leur fouper d'énigmes , de queftions ,.

& de divers propos de table pris de
laPhilofophie, ce de plufîeurs autres

matières agréables àrefprit, autant

que les viandes étoient profitables

au corps. Quand on n'y mangeoit
point de la chair des animaux , on
appelloit cela Cœna pura , id eft fine

fanguine. Apulée en fait mention
vers la fin de fes Métamorphofes . Au
contraire les Feftins de débauches
s'appelloient Commejfationes^ non pas
tant à comedendo^ que de Cornus Deus
Petulant'iA , Cornus Dieu de l'Impu-
dicité

, parce qu'ils finiflbient par
mille infamies, fur lefquellesil eftbo»
de tirer le rideau.

Les Tables les plus frugales étoient

les
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les plus honnêtes, 6c ce ne fut qu'à

proportion que le luxe croifToit, que
la licence 6c les excès augmentèrent.

Les Héros dans Virgile prennent

leurs repas affis fur l'herbe, ainfî

qu'il le dit en ces mots:

Tum viffu revocant-- vires i fufique

fer herbaniy

Et Ttbulle liv. IL Elegia f.

Atfibi quifque dapes , &feftasex-
truet alth

Cefpitibus menfas , cefpitibuf-

que îorum.

Le Gazon leut fervoit de couffin 6c

d'oreiller, ou de lit, qu'on appelle

ïhorus en Latin , à tortis Herbis
,

parce qu'autrefois on rempliflbit les

oreillers 6c les matelas d'herbes j on

y mit enfuite des plumes , ou delà

laine. C'eft de là que Virgile dit en-

core au livre IL de FEnëide :

Inde toro pater JfLneas fie orfus

ab alto :

officiers. Ceux qui avaient le foin de pour-

ièrïice voir les tables s'appelloient Promi-
deia T*-condi r qui veut dire Pourvoyeurs ou
le

* Maîtres d'Hbtel. Lebliflerniaior

étoit celui qui avoit le foin de dreffer

les lits autour de la table, ou des ta-

bles^
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blés , quand il y avoir plus de trois;

lits. Il y avoit auffî pluiieurs autres
fortes d'Ôfîieiers pour le fervice des
tables, pour la cuifîne

, pour tran*-

cher les viandes , & au buffet pour
la boifîbn ; & la plupart étoient des;

Efclaves ou des Affranchis.

Athénée au fécond livre des Sou- Coutu*-

pers
m

des Sages dit
, que les Anciens Anciens-

avoient une belle coutume : c'eft de mar-

qu'au commencement du fouper on avant le

apportoit la lifte de ce qu'on devoit re
Pasks

fervir fur table, afin que chaque Son
Convie pût choifir ce qui convenoitr ev

?
k '

le mieux àTon appétit, & à fa corn-
emr"

plexion.

Martial invitant un ami à fouper
lui envoya cette Epigramme qui eft
la f 3'. du XL Livre, où il lui déclare
ce qu'il veut lui donner à manger.

Prima tibi dabitur ventri lacluca
movendo

Utilis & porrts fila refeèla fuis.
Et quœ- Picenum fenferunt frigus

olivœ ,..

Hacfatis in guftu : cetera nofce
cupis?

Mentiar ut venias, pifces, conchy*
liay fumen,

Et



8fS Rome Anciênn. L.VÏÏ.Ch.Ï.

• Et cortis faturas , atque paludis

aves\

Sumen , c'eft la tette d'une Truie y

morceau friand 5 Cortis faturas , ce

font des poules engraiffées dans la

Baffe cour ; Et PaluftresAi)es,zt font

des canards, oifeaux aquatiques. Il

promet plusieurs autres chofes dont

une des meilleures eft de ne le point

ennuyer par le récit de fcs Poèïies

,

liv. XL Ep. LUI.
Plus ego polltceor : ml recitabo tibi.

Gouttr Guflus^ dont nous avons tiré no-

J"n
a

t
". tre Goûter, & les Italiens Merenda^

fouper quia po(i meridiem* étoit le commen-
cernent du fouper, qu on anticipoit

en faveur de ceux qui ne pouvoient

pas attendre d'avantage , & qui man-

geoient toujours quelques fruits en at-

tendant: Mais c'étoit des fruits, des

herbes, comme de la laitue, des raves

ou racines , des artichaux , des cardes

,

& même de la rue, du cumin, du ro-

marin avec du pain , pour exciter l'ap-

pétit& provoquer la foif5 car on réfer-

voit les fruits des arbres pour le deffert

appelle Èellaria^ mêlé de fucreries,

que les Grecs appelaient Tragmafa,

dont nous avons fait notre mot de

Dra~

des An
tiens.
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Dragée. Mais au lieu de Sucre peu
connu des Anciens, qui l'appclloient

Sal Indkum^ ils faifoient des friandi-

fes avec de la pâte Se du miel , où
ils mêloient auffi du poivre

, qu'ils

appelloient Piper : Cela approchoit
fort de nos pains d'épices, ou de cer-
tains petits gâteaux en lozange

, qui
fe font encore à Naples, & que les;

confituriers de Rome appellent Mo-
ftaccioli.

La Defcription la plus complète-
d'un fouper magnifique eft de ce-
lui de T'rimalcion dans Pétrone

, qui
l'a pourtant tourné en ridicule) mais
on ne -laifTe pas d'entrevoir la magni-
ficence des Anciens en femblables
occafîons.

Les Romains quittoient la Toga En que»

pour fouper, & fe revétoient de Ro- habiîl

fj
bes de chambre de laine blanche, & p«-

C
'
*

plus commodes pour fe mettre à ta- g^JL
ble, où ikalloient couronnés de l'au-

rier.

Les Grands Seigneurs ou les Ro- niver-

mains les plus opulens faifoient jouer^;
des Inftrumens, & chanter des Mu- *onti&

ficiens tandis qu'ils foupoient 5 CfeSÊT
même ils faifoient repréfenter des lefou-

Co-
pei'*
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aiirres Comédies, & autres Spectacles, iuf-

^. qu a des jeux de Gladiateurs, pour
réjouir les Conviés par ce cruel di-

vertifîèment.

Si quelqu'un éternuoit en fou-

pant, cela étoit pris à mauvais au-

gure , & il falloit qu'il fit quelque
efpéce d'expiation > on changeoit la

table, & on faifoit revenir de nou-
veaux mets pour dire qu'on foupoit

derechef.

Bcs Ceux qui fe fourroient dans les Fe-

•hesêu &ms 5
**ans Y ^tre conviés , s'appel-

ïarafi- loient Mouches 6c Parafites : On les

y fouffroit quand on les connoiffoit

,

ou qu'ils payoient de leurs perfonnes

par quelques contes agréables pour
réjouir la compagnie: autrement on
leur faifoit mille pièces qu'ils fouf-

froient en payement de leur écot.

J
ure" La Loi Fannia modéroit les dé-

icpas penfes des Ferlins* mais il ne fut ja-
des ro- ma js p fl]5ie d'arrêter les excès quemains V , i * i

-
1

par ra- le luxe ce 1 intempérance de la bou-

mui&i cne faifoient commettre.
&»" Les Anciens faifoient chère de
guc* CommilTaires , comme l'on dit : car

ils mangeoient la chair & le poiflbn

dans un même repas, s'entend quand
ils
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ils en avoient -, car le poifîbn étoit
cher à Rome. Jufte Lipfe, Ubro de
Magnitudine Roma , remarque qu'on
vendit à l'empereur Tibère un poif-
fon iif écus d'or 5 ce qui avoit fait
dire à Caton en pareille occaiîon

,
qu'un poiflbn coûtoit plus qu'un
homme ou un Efclave , le poiflbn
paflant pour un luxe & intempéran-
ce au manger. Il y a eu au contrai-
re des Peuples qui -ne vivoient que
de poiflbn, & qu'on appelloit à cau-
fe de cela Ichthyophages ou mangeurs
de poiflbn , comme en Egypte , éc
dans les lieux maritimes.

Les Efclaves appelles Mediajlini*
qui fervoient leurs Maîtres à table
s'afleyoient fur le marchepié de leur
lit ou de leur chaire. Sénéque nous
apprend Epift. 77. que les reftes de
la table ou de la part de leurs maîtres
leur appartenoient ; ce qu'on appel-
loit ReUquUy feu Anale'fia.

Pline dit que l'Empereur Néron
fut le premier qui fît mettre le vin à
la nége & à la glace, pour boire
plus dehcieufement pendant l'Eté
& qu'il faifoit bouillir l'eau, afin
qu'étant refroidie elle gelât plus fa-
cilement. Les
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Bt ia Les femmes ne buvoient point de

dTstlm-™ * Rome , félon Plutarque^ 6cZ)/-
m« » nis d?

'Halicarnaffe ; 6c c'étoit un des

m«s,En- trois cas ou il etoit permis au mari

S**»
& de tuer fa femme, non pas de fon au-

«s. tonte privée, ni dans le premier
bouillon de fa colère , mais après

avoir examine 6c prouvé le fait juri-

diquement avec les parens de la fem-
me, qu'il faifoit venir exprès. Les
autres deux cas étoient l'adultère 6c

le crime de faux, ou les fauffes clefs.

Simuliervinum hiberit domi^ ut adul-

térant puniunto , Balduin ex Legibus

XII. Taèuïarum. Mais les moins

cruel's fe contentoient de la répu-

dier , & de faire divorce avec elle.

Les Hommes buvoient du vin> les

Femmes 6c Enfans , de l'eau j 6c les

Efclaves, de l'eau 6c du vinaigre.

Cette boiifon s'appelloit Pofca. Ils

mangeoient des légumes dont les

plus vils font des lentilles, en Grec

ÇctKn Fakè , d'où eft venu le mot
Faquin.

Dela
. , Le nombre des verres de vin

ïevîn ° qu'on devoit boire à table étoit li-

j}"^
ls mité} 6c c'étoit un proverbe, qu'il

uoieat: falloit boire trois fois ou cinq fois

,

& jamais quatre. Vide
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Fide^ quotcyathos bibimus.ST. tot y
quot dlgitifunt tibi in manu.

Plautus in Sticho.

Quelquefois on buvoit par débau-
che autant de fois qu'on avoit de let-
tres dans fon nom», ou dans celui de
fa bien aimée. Martial le dit liv. I.

Epigram. 72.
Naevia fex cyathis

, feptem Jufti-
na bibatur^

Quinque Lycas , Lyde quatuor
,

Ida tribus.

Omnis ab infufo numerctur arnica

Falerno ;

Et quia nulla vcnit , tu mihi
fomne veni.

Et Horace dans l'Ode ip. du III. li-

vre.

Da Lunœpropère nov<e
9Da noclis média , da ,puer , auguris

• Murenœ : tribus aut novem
Mifcentur cyathis pocula commo»

dis.

On buvoit aufïî à l'honneur des En
Dieux; & les trois premiers verres 1,hon*

étoient, le premier à l'honneur deqï'nf
Jupiter , le fécond au Bon Génie

9 & b,lvoi-

le troifiême à Mercure. Enfuite on œm-
&

fe portoit des famés l'un à l'autre ; ?
ient iIs

por-

ce
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taieat ce qu'-on aippelloit Proplnare, du

tJs
An" Grec Tf>07riïvtiv , qui fignifie , félon

Athénée, donner à boire à quelqu'un
à fà place. C'en: donc inviter un
autre à boire en lui montrant l'exem-

ple, en Italien fare unbrindifi. Le
Chefdu FefUn commençoit à boire

dans le pot ou le vafe, comme on
fait encore en Allemagne, 6c le don-
noit enfuite aux autres à la ronde.

C'en: ainfî qu'il faut entendre Juve-
nal Sat. f .

Quando propinat

Virro tibi,fumitque tuis contacta labellis.

Pocula ?

Matière Les verres, qu'on appelloit Pocula
,

«eu
8
/d« Cyathi, Patera, Cr'ater-a ,étoientau

verres commencement de corne, 6c puis de
«ont ils „, . T T , , ! ,

le fer- verre. Ceux des Héros etoient de
voient, bronze, ou d'or 6c d'argent.

Indulgent vino , &? vertunt crateras

ahenos.

Virgile JEneid. lib. IX.

Ils tenoient fix onces ou demi fetier,

mezza foglietta.

Les grands buveurs en avoient qui

tenoient dix onces.

Ecoutons Martial liv. XII. Epi-

gram. 2.8.*
Pc-
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Poto ego /estantes: tu potas , Cin-

na, demices.

Et quereris quod non , Cinna
,

bibamus idem.

On répandoit aulîî le vin en terre en ^ liba"

l'honneur des Dieux ; c'eft ce qui
*"

s'appelloit Libation. Martial liv.

VIII. Epigr. i.

Vinum ex epulis libatum Laribus.

Et Horace Sat. 6. lib. II.— Fernafque procaces

Pafco libatis dapibus.

Enfin Virgile lib. I. ^Eneïd.
Dixit È? in menfam laticum liba-

*vit honorem :

Le fouper fini , chacun fe retirait sépart-

chez foi en la compagnie de fès Ef- tion
'.
d"

claves & Affranchis, dont l'un por-
C°nric$ '

toit une lanterne de corne. C'eft
ainfi qu'il faut entendre ce paffage de
Plante dans l'Amphitryon : quiVulca-
num in cornu aonclufumgeris?'\\ porte du
feu (ou de la lumière) dans une lan-
terne de corne. Cajus Duillius

, qui eût
le premier Triomphe d'une Bataille
Navale, pour en conferver la mémoi-
re & perpétuer fon Triomphe, tou-
tes les fois qu'il retournoit de fouper
de chez fes amis , fe faifoit accom-

Tom.lIL Qa pa-
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pagner de fes Efclaves, dont les uns
portaient des torches allumées, & les

autres jouoient des flûtes, à ce que
d it Florus . Cujus quod gaudiumfuit ?

quum Duillius Imperator non contentus

unius diei triumpho per vitam omnem ,

ubi à coenâ rediret, prœlucerefunalia^

prœcimrefibi tibiasjujfjît , quafi quoti-

die triumpharet.

Chapitre IL

Des Mariages des Anciens Romains

&? des Cérémonies qui s'y prati-

quaient.

De
? , Tl étoit défendu aux Romains d'é-

m°ria- X. poufer d'autres femmes que des

s*'%- Romaines: Mais par ce nom on n'en-

Fement tendoit pas feulement celles qui é-
dciaNa-

to jent n£es à Rome, mais dans toute

dont Us Y Italie-, car tous les Italiens étoient

prendre

1

cenfés Citoyens^ Romains , à moins

des qu'on ne leur eût ôté ce droit pour

Jn

e™~
quelque faute. Enfin les Villes Mu-
nicipales eurent aufîi ce droit , &
toutes les autres Nations en étoient

exclues.

Vn
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Un Afranchi ne pouvoit pas épou- concer-

fer la fille d'un homme Ingénu , c'eil n:l« i«

à dire Citoyen Romain, félon la ré-dfi!
n~

gle, fi vis nubere, nubepari, il vous
voulés vous marier , mariés vous à
votre pareil ou égal.

Par une Loi des douze Tables les conc«-

Patrices ne dévoient pas fe marierJ™-^
avec les Plébéiens > mais cette Loi
fut abrogée cinq ans après.

LzLoi Ju/ia, rapportée auXXIII. Concer-

livre des Pandecles lit. 1. §.43. dé-Je"£.
les

fend aux Sénateurs , & à leurs de- *eu".

fcendans en ligne Mafculine d'époufcr
des Affranchies , ou des filles dont
le père ou la mère auraient exeucé
des arts infâmes.

A l'égard du fang, les parens autwr.

premier & fécond degré ne dévoient nilnt le

pas contracter mariage enfemble, ni kïeg*
les alliés au premier degré, pour con- c,

.

e,,
.

ro"

ferver l'honnêteté publique. Ce ne*
1'""*'

fut que l'Empereur Claude qui obli-

gea le Sénat à faire une Loi qui per-
mit à l'Oncle d'époufer fa Nièce

,

parce qu'il avoit envie d'époufer A-
grippine fille de fon frère } ce qui fut
la ruine de fa famille, & la caufe de
fa mort. Mais peu de gens imité-

Qq 2, rcnt



8o"8 Rome Anctenn. L. VII. Ch. II.

rent fon exemple : au contraire tout
le peuple montra avoir une grande
horreur d'un tel incefte.

conccr- On pouvoit marier ou fiancer une
«ant fille à dix ans ; mais elle ne devoit

pour les être avec ion mari qu a douze ans

,

çafiïes qui eft V*BP de Put>erté pour ce Se-
& le xe , & quatorze ans pour les garçons.

£age?~ Une femme qui avoit moins de fo
ans ne pouvoit pas époufer un hom-
me fexagenaire ; ni un homme qui

avoit moins de 60 ans, époufer une
femme de f ans dans les fiécles heu-
reux de la République > mais tout

fut confondu dans fa décadence,

queks ^cs Ror>n
'

ms av oient de grands
ro- égards pour le mariage & pour la

"oïîit procréation des enfans. En effet

,

pour le fans le mariage la République péri-

gC
an'''

roit bien tôc, à moins que les hom-
mes ne fe ferviflent des femmes com-
me les bêtes, ce qui ell indigne de

rhumanité. C'eft pourquoi il y
avoit des peines contre le célibat j &
cela maintint la République près de

mille ans. Auffi quand elles furent

abrogées par les premiers Empereurs
Chreiiens, elle tomba bien tôt en

décacence.

Les
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Les privilèges des gens mariés Des Pn-

étoient grands , félon Lipfe. Dans déso-
la poftulation des charges & Magi- foni

.

,es

a. ._ > r> • • nuance».
ltratures on preferoit ceux qui
avoient le plus d'enfans. On les

préféroit aufli dans les charges des
Provinces, & on les laifîbit plus long
tems dans l'emploi. Ils avoient lé

pas fur leurs Collègues dans les mê-
mes charges. On leur donnoit des

difpenfes d'âge pour y parvenir en
faveur de leurs enfans. Ceux qui
en étoient le plus chargés, favoir

trois à Rome\ quatre en Italie , &
cinq dans les autres Provinces y

étoient déchargés de tutelles 6c cu-
ratelles, ôc d'autres charges onéreu-
ks: Et c'elt de là que vint le droit
des trois enrans

, que les Empereurs
étendirent par tout l'Empire 5 mais
ceux qui vivoient dans le célibat n'y
participoient point, &: mêmes ils

ne recevoient rien des Teltamens
,

fî non de leurs païens les plus pro-
ches.

Il a été un tems qu'on contrai-
obli

gnoit à Rome les femmes veuves deticm mi-

te remarier quand elles ne le vou- J°x
fe

Vcu_

loient pas, afin qu'elles procréafTent vcs d« fe

Qq 5 desHS"'
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d?îî£
es ^es en&ns ^ *a République, comme

pouvoir le remarque Plutarque dans la Vie de

km'" Camite- Et afin que le noeud du
Maxi. Mariage fut perpétuel , il n'étoit

pas permis aux femmes de quitter

leurs maris , ni de fe remarier à un
autre, ce que le mari pouvoit faire :

Mais par les loix de Romulus un
homme ne pouvoit faire divorce
avec fa femme que pour adultère

,

empoifonnemens , faufles clefs , ou
pour avoir bu du vin 5 & celui qui
faifoit autrement perdoit fes biens ,

qui étoient confifqués en fiveur de
fa femme.

Fian-
Quand un Romain recherchoit

cailles une fille en mariage, le premier pas

?An- qu'011 £uToit étoit de la lui promet-
neau tre. C'eft ce qu'on faifoit à certai-
rniptia

. nes condit }ons & cérémonies : On
lui afiîgnoit une dot , & onv rom-
poit la paille en prélence de témoins,

comme dans les autres contrats , ce

qu'on appelloit ftipulation, deftipit-

la
,

paille : On donnoit les arrhes &
l'anneau nuptial ,

qui étoit d'abord

de fer , & puis d'or , félon Tertul-

lien de Cultu fœminarum^ où il dit:

Aurum nullà norat prœter uno digito ,

quem
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quem fponfus oppigmoraffet pronubo an-

nulo. Et Ifidore de Seville au livre

XX. des Etymologies : Fœminanon
ufefunt annuliS) nifi quos virginifponfus

miferat, nèque ampMus quant binos au-

reos in digitis habere folebant. Le mê-
me libr. IL de Divinis Officiis dit

,

que l'Anneau que l'Epoux donne à
l'Epoufe, eft un figne de leur com-
mune amitié, afin qu'un même ga-

ge unifie leurs coeurs : C'eft pour-

quoi on met l'anneau au quatrième

doigt, parce qu'on dit qu'il y aune
veine qui va jufqu'au coeur. Aulus
Gellius & Macrobe en donnent la mê-
me raifon. Et Pline au XXXIII.
livre defonHiftoire Naturelle dit, que
de Ton tems l'Anneau nuptial étoit

de fer, & fans chaton à mettre des

pierreries > on appelle cela un jonc
ou une verge.

On confirmoit ces arrhes ou pro- pu Baî-

mefles par un baifer
, que l'Epoux r« NuP-

donnoit à fa Fiancée en préfence de" •

témoins : Jacob baifa Rachel , Genef
chap. 2.9. Servius remarque fur YE-
néide qu'il y avoit deux fortes de bai-
fers, Ofculum & Suavium: Le pre-
mier étoit un a&e de Religion > &

Qq 4 le
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le fécond , un figne d'Affection :

Ofculum Religionis, fuavium volupta-

tis. Donat, fur YEunuque de 'Téren-

ce, en met trois fortes, qu'il distin-

gue par leurs fondions: Ofeula, in-

duit y officiorum funt , bafia pudico-

rum adfecluum , fuavia libîdinum veî

amorum. Et Plante in Çurcullio :

§ui è nuce nucleum effevolt^fran-

git nucem.

Qui volt cubare , pandit faltum fa-
viis.

Ovide va plus avant, quand il dit:

Ofeula qui fumfity fi non & ctterœ

fumet

-

y

Hac quoque, qua datafunt ^ per-

dere dignus erit.

Les Romains étoient néanmoins fort

réfervés aux baifers 5 car ils ne bai-

foient que leurs plus proches paren-

tes. Plutarque en dit la raifon ou le

prétexte : c'étoit pour connoitre fi

elles avoient bu du vin. Le même
dit dans la Vie de Caton le Cenfeur,

que ce grave Magiftrat faifant la fon-

ction de cette charge, chaffa du Sénat
Manlius , parce qu'il avoit baifé fa

femme en préfence de fa fille. Voyez
Kempius de Ofculis.

On
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On verra dans les Jurifconfultes De la

quelle étoit la dot qu'une femme des fem-

appnrtoit à Ton mari , pour lui aider mcs -

à foutenir le poids du Mariage, com-
me il eit marqué au Digefie lib. VIL
de Jure dotis. On la promettoit ou
donnoit la veille des noces -, 6c on
Faflignoit en argent , maifon ,. ou
fonds de terre

,
qu'on ne pouvoit

aliéner, 6c qu'on répétoit lors de la

difïblution du mariage. Si la fem-
me acquérait quelque chofe outre fa

dot par fuccefîïon , donation , ou
autrement, cela s

1xppeMoitBona Pa-
raphera

, feu receptitia : Le mari en

avoit feulement l'adminifixation, ôc

jouuioit des fruits.

Le Jurifconfulte Modeftinus ,
De Par-

fur la LoiPapia, Titre 14. duDigefle^Sh..
de Sponfalibus , dit que l'âge n'efl pas "dé-

limité pour les Fiançailles , comme
pour les Noces, Ôc que les Parens ou
Tuteurs pouvoient promettre leur

fille ou pupille dès l'âge de fept ans,

pourvu, qu'elle y confentit : c'eft ce

c^Augufle reflreignit avant l'âge de

confommer le mariage , c'efl à di-

re, qu'on ne pouvoit fiancer une fil-

le qu'à l'âge de dix ans j car elle étoit

Qq y cerv-
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cenfée nubile à douze > ce qu'il fît

,

félon Dion liv.LIV. defin Hiftoire ,

pour obvier aux abus qui s'enfui-

voient des promefTes du mariage, &
des privilèges dont jouïflbient les fu-

turs époux , qui prolongeoient ce

tems à caufe de cela autant qu'ils

pouvoient , ce que Suétone confir-

me dans la Vie d?Augufte cbap. 34.
Du tems Pour venir à la célébration des

*u°Ma- Noces , tous les jours n'étoient pas
nage, eftimés bons , ni tous les mois non

plus. OwVfelibroV. Faftorum:

Nec vidu* tadis eadem, nec vïrgi-

nis apîa

Tempora. qu£ nupjtt , non diu-

turnafuit.

Hâc quoque de caufa (Ji teproverbia

tangunt)

Menfe malos Majo nubere vulgus

ait.

Le mois deMai étoit eftimé malheu-

reux à caufe des Remuralia , fêtes

établies pour appaifer les Mânes de

Remus frère de Romulus, qui le fit

tuer pour avoir fauté le fofle de fa

nouvelle ville de Rome. Cette fu-

perftition eft fi invétérée, qu'encore

à préfent on ne fait à Rome au-

cun



des Mariages des Anc, &c. 875*

cun mariage durant le mois de Mai-
Macrobe Saturn. lib. I. c. 1 f. dit,

qu'il falloit éviter la célébration des

noces aux jours des Calendes , des

Nones , & des Ides , excepté pour
les Veuves : Et il en donne la raifon, en
difant,que c'eft parce qu'on donnoit
le jour des noces à la pudeur de l'E-

poufe, & qu'elle couchoit encore ce
jour là dans la maifon paternelle ; au
lieu que le lendemain on la menoit à
Ton mari , & il falloit faire un facrirî-

ce , ce qui alors étoit illicite 5 car les

jours fuivans des Calendes , No-
nes,& Ides,étoient marqués de noir,

&: on n'y pouvoit iacrifier. Il ajou-
te qu'en ces mêmes jours , pour la

même raifon , il étoit défendu de
donner Bataille, de lever des Soldats,

& de les mettre en marche , & aux
mariniers de mettre à la voile 5 &
encore à préfent \Rome les voiturins

ne veulent jamais partir le jour du
Vendredi, qu'ils croyent être de
mauvais augure.

Le mois de Février étoit auflî mal-
encontreux pour la célébration des
noces, félon Ovide Uv. IL Faft. par-
ce qu'on faifoit alors les anniverfai-

Qq 6 rcs



87<SRomeAncienn.L.VII.Ch.II.

res des Funérailles. On s'abftenoit

auiîî des noces au mois de Mars, du-
rant les jours des fêtes des Saliens.

Ovide Faftor. libr. III.

Nubere fi qua voles , quamvis pro-

perabiîis ambo,

Differ : habent parva, commoda
magna mor<t.

Au contraire les jours qui fuivoient

les Ides de Juin étoicnt fort propres

à la célébration des Mariages, félon

le même Ovide lib. VI. Faftor.

Itum mihi poft facras monftratur

Junius Idus

Utilis & nuptis , utilis ejfe vi-

ris.

Auflî le mois de Juin étoit il confa-

eré à Junen DéefTe des Mariages ,.

félon Macrobe lib. H.Saturn. & Cen-
forinus de Die Natali. De là vient

le Proverbe, Juno Jugalis quaprdeft

conjugiis.

Tiois II y avoit trois manières de pren-
for«s dre femme à Rome ,

qu'on appelloit

«iages, I. Confarreatione , z. Coëmptione
,

*?&- 3 . Ufucapione. Arnobe en fait men-
aient de tion Libro adverfus Gentes : Uxores

cwÂ*- en*m > a*f
i H habent i

atque in conju-

j«»tion. galiafœdera veniunt conditionibus ante

quœ-
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quœfitis, farre^ ufu , & co'émptione,

gemalis letluli facramenta conducunt.

Ciceron dans fes Topiques ne fait

mention que des deux dernières, par-
ce que la confécration de la première
n'appartenoit qu'aux feuls Pontifes.

Dénis d'HabcarnafTe lib. I. Antiquit.

dit : Vtteres vocarunt facras nuptias

Romana voce confarreationem^ à com-
munione farri ,

quod nos zeam voca-
mus.

Le Far eft une efpéce de blé, dont
on ufe fort à Rome encore aujour-
d'hui : Il ell long comme l'avc»ne,.

& aufîï maigre ; & n'eft pas propre
à être moulu , parce qu'il fe réduit
prefque tout en fon : On le pile ou
broyé feulement , & on le mange
cuit comme le ris avec la viande, ou
avec du beure ou de l'huile. Les
Anciens s'en fervoient fouvent dans
les Sacrifices. Arnobius Adverfus
Gentes ait : ïhus neque ipfe Romulus^
aut Religionibus antifex in commini-
fcendisNuma^ aut ejjefcivit^ aut na-

fei^ ut pium Far monftrat , quoperagi
mss fuit Sacrificiorum foîemnium mu-
nia : Romulus lui-même , ni le for-

gcur de Religions Numa^ n'ont

Qçj 7 point
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point fçû qu'il y eût de l'encens au

monde, comme le montre le Far Sa-

cré , dont on avoit contume de fe

fervir dans les fonctions des Sacrifi-

ces folennels. Ovide lib. 1. Faftor.

Anù Deos bomini quod conciliare

valeret)

Farerat} & puri lucida micafa-
lis.

Nondum pertulerat lacrymatas cor-

tice myrrhas

Acla per aquoreas hofpita navis

aquas.

fflura nec Euphrates , nec miferat

India coftum ,

Nec fuerant rubri cognita fila

craci.

Afconius inOrat. 3. Ciceronis contra

Verrem ait : Nefarium efi quod Sacra

polluit) farre pio folita celebrari; car

les Anciens faifoient des Sacrifices

non fanglans de farine & des fruits

de la terre, félon Plutarque dans la

Vie de Numa Pompilius.

Valére Maxime parlant de la fo-

briété des Romains au livre IL chap. 1

.

dit : Erant adeo continentU attenti , ut

frequentior apud eos pultis ufus quam

panis ej/et; ideoque infacrificiis mola ,

quœ
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qu& vocabatur , ex farre & fale con-

fiât : ^
Ils étoient lî enclins à la fo-

briété, qu'ils mangeoient plus fou-
ven: de la bouillie que du pain, &
de même dans leurs Sacrifices une
maffe pétrie de far& de Tel, qu'ils ap-
pelloient Mola. AiirTi la Mola , fé-
lon Feftus , n'étoit autre chofe que
du Far rôti avec du feb & étant a-
molli avec de l'eau, on en afpergeoit
leshofties. Firgile JEneïd. z.

EtfalfafrugeSy & circum tempora
vitu.

Sur quoi Servius dit : Salfa fruges
,

fol &far , quod dicitur mola falfa , qua& frons viSlima, & foci afpergeban-
tur^ & cultri : Les fruits de la ter-
re falés , c'eft du Far avec du fel

,

dont on pétrifToit une mafTe de pâte
falée, avec laquelle on afpergeoit le
front de la victime 6c le couteau.

Et Horace Odarum 13. libr. III.
Mollibit averfos Pénates

Farre pio
, (# faliente mica.

Tibulle Elegiâ 4. libr. III.
Et vanum metuens hominum gentts

omnia noclis

Farre pio pliant , &? faliente
fale,

Ovi-
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Ovide lib. IV. Faftor.

Farra Dea , miuque Hcet falientis

honorent

Défis , & veteres thurea grana

focos.

Pline Hiftor. natur. lib. VIII. c. 3.

6)uin & infacris nihil reîigiofius con-

farreationis vinculo erat , rwvtque

nuptœ farreum fraferebant

.

Enfin Aputée lib. X. de Afino au-

reo , Matrimonium confarreatione di~

ait.

On faifoit donc un facrifice de Far

en la célébration du mariage, quand

un Pontife ou le FlamenDialis le cé-

lé'broitj & quand on vouloit l'annu-

ler, on faifoit un facrifice contraire,

qu'on appelloit Differreatio , félon Fe-

jïus : Cela dura jufqu'au tems de

l'Empereur Tibère.

On peut dire que les Mariages des

Chrétiens à Rome, & par tout où il

y a des Catholiques, fe font par Con-

farreation 5 car après que le Curé ou

Prêtre a donné la bénédiction nup-

tiale aux deux Epoux ,
qu'il a fait}

prendre l'anneau à l'Epoufe , & qtfîl

leur a joint les mains droites > il les

communie facramentalement fous

Vefpé-
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l'efpéce du pain, qui eft le véritable
Far fàci é.

Quant à la féconde manière de Bellfe_
prendre femme, appellée par Achat conëe

"

mutuel, Ceèmptione, Boëce libr.Jl.f^l
Comment, in Topica Ciceronis, &«SVr-«*ge,
vius fur ce vers du 4. de l'Enéide, JJf?*

Reppulit , ac Domtnum JEnean in chat

régna recepit. coï 5

nous en expliquent les cérémonies : Ptionfc

Co'émpîio , ait , certes folemnitatibus
peragebatur, & fefe in coèmenâo invi-
eem interrogabant : Vir ità , An fibi
muher mater familias ejfe vellet; illa

refpondebat velle. Item mulier inter-

rogabat. An virfibi paterfamilias ejfe

vellet 5 ille refpondebat velle : Itaque
mulier in viri conveniebat manum^ &
vocabantur ha nuptiœ per coèmptionem^

& erat mulier mater familias viro lo-

co fili*. L'Achat mutuel , dit il

,

fe fait avec de certaines cérémonies,
& en s'achetant l'un l'autre : les E-
poux s'interrogeoient, l'Homme di-
fant à fa future Epoufe,Femme vou-
lésvous être mère de famille? Elle
répondoit, je le veux: Puis l'inter-

rogeant à fon tour , elle lui deman-
doit s'il vouloit être Père de famille,

&
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& il répondoit qu'il le vouloit : Alors

l'homme 6c la femme fe donnoient

la main l'un l'autre , & ce Mariage

s'appelloit par Achat mutuel, 6c

PEpoufe de fille quelle étoit, deve-

noitMére de famille avec ion Epoux,
qui l'adoptoit dans fa famille. Et
c'effc de mère de famille qu'on a fait

Matrimonium ,comme l'explique Au-
lus Gellius lié. XVIIL cap. 6. Nocl.

Attic. Ciceron in 'Topica , Ulpien l.fi.

Vel. f4- ad Ediclum Prœtoris. Et

c'eft de là qu'eft venue' la commu-
nauté de biens 6c de lit durant le ma-

riage , 6c que la femme furvivante

devenoit héritière de fon mari,

quand même elle n'en auroit point

eu d'enfans. Mais il y a eu quantité

de reftrictions 6c de changemens à

ces Loix ,
qu'on verra chez lesJurif-

confultes.

Soifiê- Il reu:e * examiner la troifiêmc

mcefpé- manière de prendre femme, appellée

SaL- parl'ufàgeouUfucapionj mais cela

Be >Pai eft fort obfcur dans les anciens Au-

ufuc!-' teurs. Tout ce qu'on en peut tirer

pione. eft 5 qUe ia femme qui avoit été un

an dans la maifon en la puiffance

d'un homme dont l'état étoit libre,

de-
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devcnoit fa femme légitime par l'u-

fage , au défaut de la Coëmption ,

ou de la Confarreation > comme ils

parloient , c'eft à dire ,
quoi qu'on

n'eût point employé pour elle

les cérémonies du Mariage ; car

une Loi des douze Tables portoit,

qu'en toutes chofes la poflêfîîon ou
l'ufage annuel acquérait un domai-

ne & une préfeription fuffifante, An-
nuus ufus efto -, d'où vint le mot d'C/"-

fucapio : Et par tant un homme li-

bre ayant retenu une femme libre

pendant un an , elle devenoit fa fem-
me légitime fans autre cérémonie.

Au défaut des Jurifconfultes , on
peut citer Horace, qui dit:

Si proprium eft ,
quod quis îibrâ mer-

catur & are $

Quadam, fi credis confultis , mari"

cipat ufus;

Il falloit néanmoins que durant le

cours de l'année une telle femme
n'eût pas paffé trois nuits de fuite

hors cte la maifon de fon mari , ce
qui lui étoit défendu par une Loi des
douze Tables. Mais la queftioneft
defavoir, fi elle jouïfToit des privi-

lèges des autres cfpéces du Maria-
ge»
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ge, par exemple du douaire -, û elle

répétoit la dot 5c Tes acquêts lors de
la difîblution du Mariage j fi elle

étoit héritière mobiliaire (rerum tno-

bilium) de Ton mari* &c. à quoi il

y a lieu de répondre affirmative-

ment.

«2e
1 ^ette troifîéme efpéce de mariage

troiiiê- convenoit particulièrement aux veu-™c

d
c

c

fpc~ ves, qui faifoient ainfi moins d'inju-
Mariage re à leur défunt mari , que par les
«onve- 1 . r \ , -r .

noit
Pax-

deux autre mariages, félon la Loi
tkuiie- Julia Mifcella-y & elle devenoit en-

' fin mère de famille par l'ufage, U-
fucapta. Et pour parler félon nos
manières, on peut dire qu'il n'y
avoit point de communauté de biens
dans cette dernière efpéce de maria-
ge , comme *il y en avoit dans les

deux autres : Auffi n'étoit elle pas

en puiffance de mari. JLa Médéc
ai!Euripide s'en plaint beaucoup

,

quand elle dit qu'il faut acheter un
mari bien cher par une grofle dot

,

& lui facrifier déplus fa liberté.

Des H ne faut pas toute fois confondre
conçu- les femmes de cette troifiême efpéce

fiTquei de mariageavec les Concubines, dont
pié oa le nom feui étoit infâme; au lieu que
les con- *

fiac'toil. CC-
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celui de femme , Uxor , Matronct, ,

ou Mater familias , étoit honorable.
Or les Anciens ont toujours tenu
pour Uxores les femmes qui l'étoient

devenues par l'Ufucapion, lege in U-
bro Digefli deRitu Nuptiarum. Donc
elles étoient femmes légitimes j 8c
on les appelloit Uxores

, mais non
pas Materfamilïas ou Matrona, par-
ce que les feules Matrones paflbient
fous la puifTance & tutelle des Maris,
qui l'adoptoient pour leur tenir
lieu de filles. La Concubine étoit
pour le libertinage ; & la femme lé-
gitime, pour la procréation des En-
fans, & l'oeconomie de la maifon

,
qu'elle confervoit, au lieu que l'au-
tre la détruifoit : Ce qui fît dire à
jEliusVerus Père de l'EmpereurLu-
dus Férus , Uxorem digniîatis nomen
ejfe non voluptatis

, que le nom de
femme eft un nom de dignité , 6c
non de volupté.

Au refte, fi les Loix founroient*»
les Concubines , c'étoit en de cer-Jï?,.
tains cas , comme pour éviter Ta- 1"?"
dultére , pour le foulagement d'un™
homme veuf, &c. mais dans l'efpé-
rance qu'il l'épouferoit , fur tout

quand

cas on
les per-

mettait.
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quand il en auroit des enfans> ce qui

n'arrivoit pas toujours, comme Papi-

nien l'obferve au VIII. livre de [es

Réponfes , où il parle d'un certain

Coccejus CaJJianus homme illuftre,

qui portoit beaucoup d'affection à

une femme libre, qu'il retint pour-

tant toujours pour Concubine, quoi

qu'il en eût une fille, qu'il ne vou-

lut jamais reconnoitre pour telle, ne

l'appellant jamais Filia, mais Alum-

na, Elève,

com- On appelloit auflî une Concubine

tef?
n Pelkx- Les Afiatïques en avoient

pdïoit, plufîeurs, mais à Rome une feule

bienT" &oit tolérée en de certains cas. Ce
étoit nom de Pellex vient des peaux ap-

iï"n
is

prêtées, fur les quelles les Anciens fe

avoir, couchoient avant qu'ils eufTent des

lits. Le mot de Scortum vient aufîî

des peaux écorchées, fur les quelles

on fe couchoit aufli fans être apprê-

tées, avant qu'on eût l'invention de

les corroyer ', mais on n'appelloit

Scortum qu'une femme publique qui

s'abbandonnoit à tout le monde.

Entrée Par une Loi de Numa Pompilius^

dû-rem-
jes Concubines* ne pouvoient pas en-

fuuoa trer dans le Temple de Junon, où
les
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les honnêtes Matrones s'afTem- leur

bloient. Pellex adem Junonis non\
l°^~

tangito, fi tangit^ Junoni çrinibus de-
mijjîs agnum fœminam cadito : Qu'une
Concubine ne touche point leTem-
ple de Junon; û elle y entre, qu'on
iâcrifie pour elle à Junon un agneau
femelle , après qu'on lui aura cou-
pé les cheveux.

On ne célébrait point de Maria- Des Au-

ges qu'on n'en eût pris les augures !«"£<>-
auparavant: Car Valére maxime af-c«-
fure liv. IL c. 1 . que les Romains ne
faifoient rien en public ni en parti-
culier, fans prendre les Aufpices.
Tacite au livre X. de fon Hiftoire ,
en parlant des noces infâmes de Mef-
faline^ & au liv. V. de celles de Né-
ron & de Pythagore , dit que l'un &
l'autre prit les Aufpices. Plante in
Prologo Calmas.

Ultrb ibit nuptum^ non manebit au-
fpices.

Et Ciceron Orat. pro Cluentio. Nu-
bit gênerofocrus nullis aufpicibus , nul-
lis auïïoribus, fune(lis ominibus.

Servius dans fon Commentaire fur
ce vers de Virgile Mncid. 1

.

Cui
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Cuipater intaftam dederat
, primif-

quejugarat

Omnibus-,

C'eft à dire , aux Augures j Et il

parle félon l'ufage des Romains
^
qui

ne faifoient rien qu'après avoir pris

les Augures, fur tout aux Mariages.

Et le même fur ces autres vers du IV.
de l'Enéide.

Dis equidem aufpicibus reor^ & Ju-
nonefecundâ ,

Hue curfum Iliacas vento tenuijfç

carinas.

Les Dieux, dit il, qui font les bons

Augures des Mariages, firent venir

ici Enée j car on ne célébrait point

de noces , qu'après avoir pris les Au-
gures ou préfages.

Nonius Marcellus dit fur l'autorité

de Varron^ que Pilumrms & Picum-

nus étoient les Dieux qui préfidoient

aux Augures des Noces. Et Pline

lib.X. c . 8. dit que la vue d'un Eper-

vier, d'un Cirque, ôcc. étoient alors

de bon Augure.

ncs Ha- Venons à préfent aux ornemens

Jj"
de la Mariée. Elle avoit les che-

tiaïx de veux épars, entremêlés de cheveux

fc

E
,ôT de lainc

3
de même (

l
ue les êfiales 5

dont
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dont on vouloit qu'elle imitât la pu- ptemié-

deur 5 & on lui nouoit l'extrémité JJJJ
des cheveux , comme une queue ou nemem

pointe de javelot pour honorer Ju- cheveux.

non , comme Plutarque l'explique

dans Ces Demandes des Chofes Romai-
nes , où il dit que le javelot lui étoit*

dédié, comme on.le voitdansfes ima-
ges qu'elle le tient d'une main.

De là vient qu'en langue Sabine
on appelloit Junon Curifis, de Curis

^

qui lignifie javelot en la même lan-

gue. C'efr. ce que confirme Ovide
lib. II. Faftorum.

Sive quod hafla Curis prifeis eft

diëta Sabinis :

On remarque aufil que Romulus pre-
mier Roi de Rome

, qui étoitd'humeur
fort guerrière , avoit toujours en
main le javelot, dont le nom lui re-
fla, félon le même Feftus j car c'eft

de là qu'on l'appella Curis , ou ghii-
w, & enfin Ghcirinus-, & à caufe de
lui tous les Romains furent appelles
^uirites. Arnobe, lib. I. adverfus
Génies , confirme cette manière de
frifer les cheveux des nouvelles E-
poufes en forme de canal ou de jave-
lot: Guminmatrimonia^ dit il, con-

Tom.IIL Rr v*.
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venitis^ togâ fternitis leclulos , & ma-
ritorum genios advocaîis , nubentium
crinem c&libari ha/la mulcetis.

sa cou- On couronnait auffi les Mariées,
loiuic. comme le dit Tertullie/i libro de Co-

rona Militum : Coronant & nuptia

fponfos. Catulle dans Tes vers pour le

mariage de Julie & de Manlim dit:

Cinge tempora floribus

Suave oientis amaraci.

Cette couronne étoit de verveine

,

félon Fellus libro deVerborum Shnifb-o J

catione.

sa tu- On revétoit la Mariée d'une Stola

ïmpSe. ou Tunique fimple , telle que Caja

Cecllia femme ou fille de Servi/isTul-

Vius fixicme Roi de Rome en avoit

tiflli une pour elle môme. Selon Pline

lib. VIII. Hiftor. Natural. cap. 48 . on
prenoit cela à bon Augure j ôt mê-
me la Mariée vouloit être appellée

Caja le jour de fes Noces.
saCein- On la ceignoit d'une ceinture fai-

te de laine de brebis , félon Teflus , ce

qu'on appelloitZ0#tf , Ceflus^ ou cin-

gulum-, & l'Epoux la délioit lui-mê-

me la première nuit de fes noces, en

dénouant le noeud qui l'attachoit,&

qu'on appelloit noeud d'Hercule-, ce

qui

turc
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qui étoit un autre bon Augure pour la
fecondité,par ce que Hercule avoir laif-

fé 70 fils. Catulle Carmen ad Januam :

Et quArendum aliundè foret mrvo+
fus illud

,

Vjwd. pojfet zonam folvere vir-
guleam.

Et idem ad parTerem Lesbise.

Tarn gratum mihi y quam fertint
pueiiLe

,

Permet aureolum fuijfe malum^
ghiod zonam folvit diu ligatam.

Ovide dans l'Epitre de Phyllis à De-
mophon:

Cui mea virginitas avibus libata fi-
niftrts.y

Caftàque fallaci zona recincla
manu.

C'eft de la ceinture nuptiale dédiée
à Junon^ qu'on l'appclloit Cinxia , fé-
lon Feflus. Cette .Déeflè préildoit
aux Mariages : Juno , à Jungendis
matrimoniis; Et c'eft de là qu'Ovide
dit dans la même Epitre:

Junonémque^orisquœprœfidct aima
maritis^

Le même Ovide dans l'Epitre de
Médéc à Jafon :

Rr 2 Cm-
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ConfciafitJuno,facrisprœfeclamaritis',

Et dans l'Epitre de Hypfipiles:

Non ego fum furtim tibi cognita.

pronuba Juno
Adfuit,

firgik lib. IV. iEneïdos:

Junoni ante omnes , cui vinda

jugalia curœ.

Statius Papinius in Sylvis :

Dat 'Juno verenda

Vincula & infignî geminat concor-

diâ t&da.

Dion Chrifbftome Orat.j. appelleJu-

nonhW nMicc, Juno Pronuba. Plutar-

que^Julius Pollux^ Suidas , nomment

Jupiter Nuptialis £&ç t îàê*©- . C'eir de

là que les Sacrifices 6c dons nuptiaux

s'appelloient Tr^oTiteia; & de Juno

Cinxia , veljuga , ell venu Conjugium ,

Mariage.

Plutarque dans fes Préceptes du

Mariage dit ,
qu'aux Sacrifices des

noces on ôtoit le fiel & les autres in-

térims des victimes, & on ne les of-

froit point ,
pour montrer qu'il ne

doit point y avoir de fiel ni de ran-

cune dans le mariage.

Quels On collige de Catulle que les E-

S«fcP°u
*"
es ^voient des fouliers jaunes, &
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on les menoit à leurs maris, voilées «voit

,

& couvertes d'un grand voile appel- *
e

c°
t

m

lé Flammeum, femblable à celui que elle

portoit la femme du Flamen Dialis :" °|

Et cela étoit de bon augure -

y car elle

nepouvoit faire divorce avecfon ma-
ri. Le vifage de la Mariée étoit donc
caché fous ce voile ; & ne paroiflant

point, il étoit nubileux, Nubilofus,
de Nubes , Nuées ; d'où vient Nube-
refkObnubere,k voiler 6c fe marier -,

Nuptiœ, Noces -, &c. C'efl delà que
Martial a dit:

Flammea iexuntur fponfle , _/<»» z>/>-

£0 parafa e^ :

Praluxere face; , velanmt flam-
mea vultus.

Juvenal parlant d'une femme qui
change fouvent de maris par de fré-

quens divorces , dit :

Permutatque démos , &? flammea
conterit;

Quintilien dans U Déclamation 305.
contre une vieille femme qui fe re-
marioit, dit: Opcriet flammeo canos.
Tertullien dans ion livre contre Fa-
lentin , dit aufîi : His nuptiis reclè de-
ducendi^

, pro face & flammeo tuus
,

credo , ille arcanusignis erumpet. A-
Rr 3 pu-
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fulée Apolog. 2. Fenit igitur ad eum
nova nupta fecura , &? intrepida

, pn-
dore difpoBatO) flore exoleto, flamme

o

obfoleio. Saint Ambroife in libro de
Viduis: Suaflmus^ fateor, ut veftem
mutares , non ut flammeum fumeres 5

fepulchro recederes , non ut ad thala-

mumproperares. Catulle inNup t. Ju-
Vîa & Manlii.

îollite , opueri ^faces :

Flammeum videor videre

.

Claudianus in Epithalamio:

Jam nupta trépidât follicitus pu-

dor,

Jam produnt lacrymas flammea
fvmplices ,

Le même lib. IL de Raptu Proferpinœ :

Et vultibus addunt

Flammeafollicitum pfœvelatura pu-

dorem.

Le même in Carminé Honorii & Ma-
ria-.

Ipfa caput diftinguit acu^ fubftrin-

git arnibJus :

Flammea virgineis accommodât ipfa

capillis.

Juvenal Satyr. X.
Dudum feclet illa parato

Flammeoloy
On
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On faifoit femblant d'enlever la Ma- sonen-

riée des bras de la mère, en mémoi- JJ^
re des Sabines enlevées. Ceft de là

que Catulle dit:

3ui rapts teneram ad virum
Virginem^

On conduifoit la Mariée en la mai- 1 " c
i
uel

ion de fon Epoux, vers le foir ou au amincit*

commencement de la nuit, à la lu-^^
miére des" flambeaux. De là Valére Son
Maxime lib. II. cap.

f.
At Cecilia tou

'

x

E_

Metelli clum fororis adulta atatis virgi-
nis moreprifeo noftu connubia nuptialia
petit , omen ipfa fecit.

Catulle in Carminé Nuptiali.

Vefper adeft, Juvenes confurgite,

vefper Olympo
Exfpeclata diu vix tandem Iumi-

na tollit.

Surgerejam tempus, jampingues
linauere menfas.

Jam veniet virgo
, jam dicetur

hymen&us.

Trois enfans, qui avoient encore eiic
père èc mère, félon Feftus , condui- ctoit

ibient l'Epoufc- L'un alloit devant
, ^fif*

portant un flambeau allumé 5 Et les
Enfans >

deux autres la foutenoient fous lesïdSe
bras. Catulle de Nuptiis JulU rVf lam~

Manilii: Kx\ J ^ b"ux '
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Mitte bracchiolum teres

Pratextate puellula^

La torche qu'on portoit devoit être

d'épine blanche , félon Fejîus -, 6c

Catulle :

Pelle humum pedibus', manu,

Spineam quate tœdam.
D'autres lifent Pineam , ainfi qu'en

ces vers d'Ovide lib. IL Faftorum:
Dum tamen hacfiunt , viduœ cejfa-

te puellœ :

Exfpeclet puros pinea tttda dies:

On trouve encore d'autres paffages

des Poètes Clafîïques, qui font con-
noitre qu'on fe fervoit du pin 6c de
l'épine pour faire les torches nuptia-

les, & que pour cela ces deux arbres

étoient de bon augure -, témoin ce

vers de Virgile in Ciri :

Pronuba nec caftos incendet pinus

amores.

Cicero pro Cluentio Avito : Non ti-

muijfefin minus vimDeorum hominum-

quefamam: at illam ipfam noïïem fa-
ce/que illas nuptiales t&das jugales.

Virgile Eclogue VIII.

Mopfe , novas incide faces : tibi

ducitur uxor.

Claudien dans l'Epitalame des noces

de
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de l'Empereur Honorius & de Marie
fille de Stilicon :

jilii funalibus ordine duclis
Plurima venturœ fufpendunt lumi-

na nocli.

S f
. Ambroife au livre des Veuves : vel

cum accenfis funalibus , mox ducitur,
nonne pompa funebrïs exequias magis
putat quant thalamum prœparari ?
On portoit derrière l'Epoufe une EIIe

Quenouille bien remplie de laineSw
avec un fufeau ; témoin Plutarque

,

d 'une

& Pline liv. VIII. Hiftor. Natur. où Sic,
il dit, que la Quenouille de Tana-^^11

'

futile, qu'on appelle Caja CectBà
9 v^on

ecoit encore de Ton tems dans le?
L

£
p
f

°r-

Temple de Sangus; que de la laine bagage?

qu'elle avoit filée, elle en avoit tiflii

une Robe ondée à fon mari le Roi
Servtusîullius, laquelle étoit enco-
re dans le Temple de la Fortune

,
que

ce Roi fréquentoit > & qu'en mé-
moire d'une fi bonne ménagère, les

nouvelles mariées faitoient porter
avec elles une Quenouille Se un fu-
feau dans la maifon de leur mari

,
pour lui faire connoitre qu'elles la

vouloient imiter. Feftus confirme
tout ceci , & Valére Maxime autfî

au livre dixième. Rr y Der-
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Derrière la Mariée venoit un petit

garçon qui n'avoit pas quatorze ans,

qu'on appelloit Camille comme les

petits Clercs ou fervitcurs des Prê-

tres. Cel.ii-ci portoit dans un pa-

nier appelle Cumerum^Xt bagage de la

Mariée, qu'on appelloit Mundus mu-

liebrls. C'eit ce que dit Varron lib.

VI. de Lingua Latina.

pièces Enfin la Mariée apportent à Ton

noie
10" mari trois pièces de Monoie , qu'on

qu'elle j-éduifoit à trois As , félon Varron &c

touT" Nonius Marcellus. Elle en tenoit un
fon ma-

^ ja mz \n<i qu'elle donnoit à Ton ma-

ri , comme pour le prix de fa perfon-

ne: Elle avoit l'autre à Tes pies, &
l'oifroit aux Dieux Lares de la mai-

fon où elle entroit par mariage : Et

elle abandonnoit le troiliême As au

Qiurrefour le plus proche de la mê-
me maifon.

ome- Les portes du Logis de l'Epoux

ïerd'irf'étoicnt ornées de branches d'arbre

,

lu por- & de feftons & couronnes de fleurs.

gis

d
de

l0"On en pourrait fournir quantité

i\Epoux. d'autorités . comme de Catulle, dans

les vers qu'il a fait pour les Noces de

Pelée :

Vc
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Veftibulum ut molli velatum fronde

vireret :

Et Jùvenal Satyre 6.

Longa per anguftos figarnits palpita

vicos :

Ornentur pofics , & grandi janua
lauro

,

On mettoit des branchages d'arbres
aux portes en plufîeurs autres occa-
fîonsj Et c'eft peut être de là qu'eft

venue la coutume de planter le mai à
la porte des perfonnes de confédéra-
tion.

La Mariée étant parvenue à laint«ro-

porte delà maifon de fon mari, on^T
lui demandoit qui elle étoit j & elle f

ai
,

foit

répondoit je fuis Caja, en mémoire pi'Jrê en
de la Reine Caja Cecilia la bonne fî-

arriv 'lnt

leufe, qu'elle promettoit d'imiter de i'e-"

par cette réponfe 3 ou bien elle di- poux -

ibit, félon Plutarque dans fes Deman-
des des Chofes Romaines , ubi tu Cajus,
ego Caja ; Car ces noms étoient com-
muns comme ceux de Titius & Sem-
pronius dans les Jurifconfukes , Se
ceux de T'héon & de Dion parmi les

Philofophes.
. Ciceron en parle Ora-

tione pro Murena. Ut Caja , ait
,

quia in alicujus l'tbri exempli caufa id

Rr 6 no-
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nomen invenerant , putarunt' omnes
mulieres

, quœ coemptionem facerent ,

Cajas vocari. Et Quintilien lib. I.

c. 7. Nam £5? Gajus C. Hterâ fignifica-

tur
, quœ inverfa mulierem déclarât :

quia tam Gajas ejfe vocitatas^ quant Ga-
jos, etiam ex nuptialibus jacris apparet.

ccré- Les deux Epoux touchoient les

dis deux deux côtés de la Porte de leur Lo-
Epoux a\s qu'on avoit oint de graùTe, 6c
de tou- °N ' l

. . , . 5
v

chéries ou on avoit attache de la lame} Et

îés

U
de

C

îâ
ce^ ^e ^ Suc les femmcs mariées

poite. font appellées Uxores
, quaft Unxores ,

parce qu'en s'y frottant & y atta-

chant la laine , il fembloit qu'elles

s'oigniflent. Le Grammairien Do-
nat dans fon Commentaire fur VHecy-
ra^ où la Belle mère de Tférence dit :

Uxor dicitur ab ungendis poftibus^ &
figenda lana ; id efl , quod, cum nu-
berent^ maritorum pofies ungebant ibi-

que îanam figebant . Servius dit auffi

fur le IV. de l'Enéide : Morts fuit ut

nubentespuelU
, fi'mul acvenijfent ad li-

men mariti^pojles^ antequam ingrede-

rentur, ornarent îaneis vittis, & oïeo

ungerent -, & ideo uxores diëla quaji

tmxores. Pline afflue que cette graif-

fe étoit de loup , pour détourner

cer^
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certains mauvais augures dont Arno-
be fe moque lib. III. adverfus Gentes.

Après cela l'Epoufe entroit au lo- Com-

gis du mari, enjambant le feuil de langue
porte fan* marcher defîus , ce qui

cn"oit
.

etoitaufli myiterieux. Catulle Carm. du Mari.

de Nupiiis Juli* & Maniliï :

Tramfer omine cum bono

Limcn aureolos pedes
,

Rafilemquefubi forem.
Et Lucain au îiv. IL de Bello Phar-
falico.

îurritâque premens franiem matro-
na coronâ

Tranjlata vitat contingers limina

fiantâ.

Plutarque dans fes Demandes desCbo-
fes Romaines en donne trois, raifons :

i
.
parce que les Sabines enlevées fu-

rent ainfi introduites dans les maifons
de leurs maris, z. pour montrer la

répugnance qu'elles avoient d'entrer
dans une maifon où elles dévoient
perdre leur virginité, 3. afin que
paronTant y entrer comme par force,
ce fut un augure qu'elles n'en dé-
voient auflî fortir que par force.

Etant enfin entrée , la nouvelle et»-
Mariée recevoit les clefs du logis,™{£

Rr 7 dont
C
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donner i dont on la mcttoit en polîeffion pour

donTes"
marque qu'elle en devenoit la mai-

ciefs du trefîè j ou , félon Feflus , pour lui
ogls

* fouhaiter un accouchement heureux
& facile > ce qui cft lignifié parles

clefs
,

qui ouvrent tout ce qui efr.

fermé : Aufli la marque de la répu-

diation étoit d'ôter les clefs à la fem-

me qu'on renvoioit , comme le dit

Plutarque dans la Vie de Romulus.
Celledc Qn ia f;U foit affeoir enfuite fur une

affeoix peau de brebis du côté de la laine
,

ïiudê pour lui faire entendre, félon Feflus,

b»cbis. que fa principale occupation feroit

de filer la laine , & d'en faire des

étoffes pour habiller la famille : Car
dans la République Romaine il n'y

avoit ni Drapiers, ni Marchands 5 &
chacun raifoit chez foi à fa manière

les étoffes dont ils s'habilloient, qui

dévoient par conséquent être fort

mal faites. Il n'y avoit point non
plus de Tailleur ; & on s'envelopoit

fans façon d'une pièce de 4 ou f au-

nes d'étoffes de laine, dont les bouts

étoient à peine coufus grofîiérement.

Mais l'art des Tiflerans ayant depuis

prévalu , on leur abandonna la ma-

nufacture des étoffes ; & les femmes
fe
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fe réfervérent à filer l'étoupé , le

chanvre , ou le lin
,
qui n'étoient

guère en ufage dans les premiers

tems, parce qu'on ne fe fervoit pas

encore du linge. Ce n'eft pas qu'une

mère de famille pût fuffire feule à fi-

ler la laine & à faire les étoffes j mais
elle en venoit à bout avec l'aide de
fes fervantes , & efpaces aux quelles

elle difpenfoit la tache journalière

,

& l'exigeoit fouvent avec beaucoup
de rigueur.

On lui faifok enfuite toucher leDciuf

feu & l'eau , fans lefquels on ne peut faire
L

v r j • j-r • 1, V toucher
vivre, oc dont on interdifoit Image Je feu &
à ceux qu'on condamnoit à mort.

1'"11,

Virgiley fait allufîon au IV. de VEnéi-
de ^ où il dit :

Dant fignum : fulfere ignés £5? con-

feins œther

Connubii ,
—

•

On afpergcoit l'Epoufe d'eau pure , De i»af-

comme un fymbole de la pureté 5"p£*
qu'elle devoit conferver : C'eft pour poufe

cela que Varron dit, qu'on envoyoit Sapu-
puifer cette eau dans une fontaine re»

.

claire par un enfant innocent 6c de
bon augure : On en lavoit même les

pies aux nouveaux Epoux. Voyez
Plu-
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Plutarque dans fes Demandes des Cho~
[es Romaines.

Du sou- Enfin on faifoit un fouper nuptial.
perNup-

pQur ^ prouVer il n'efr pas néceflài-
com- re j'en rapporter ici une foule d'au-
ment on . , Lp n , n . . _rtU

le celé- tontes : Celle-ci de Plaute m Cur-
broit

- cullione fuffira.

f/?, Aines, apndme coenahis. hodiè

fient nuptia.

Et Ciceron //£. 777. Ep'tfl. ad guin-
tum Fratrem. Pridie Idus fcripfi an-

te lucem , eo die apud Pomponium in

ejus nuptiis erma coenaîunus.

Claudien au livre I. de Raptu Pro-
ferpinét , appelle le Feftin nuptial

Epulas géniales. Plutarque dans fes

Propos de table traite la queftion
,

Pourquoi on invite plufieurs perfon-

nes au ferlin des noces. Les Loix
fomptuaires des Romains faites pour
modérer le luxe , fe relachoient en
leur faveur. La Loi Licinia permet-

tant de dépenfer cent livres de cui-

vre ou cinquante livres de notre mo-
noie en certains repas, en accordoit

le double en faveur des noces, com-
me le rapporte Aulus Gellius lib. IL
cap. 24. Nocl. jittic. Il dit aufîî

que la Loi Julia ,
qui permettoit de

dé-
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dépenfer en de certains feftins 200
fefterces, & 200 en ceux des Calen-
des , Nones , Ides , en accordoit

mille pour les Noces.
On célébroit le Fcftin nuptial au

fon des flûtes , mêlées de mufique.

Ecoutons Plaute in Cafina.

Age tibicen , dum illam educunt hue

novam nuptam foras ,

Suavi cantu concélébra ommm hanc

plateam hymemo.
Et un peu après :

Mijfa hacface,

Hymetimm^ turbam^ lampadas^

îibicinas.

Cicero lib. IF. Rhetoric. De parte
ejus matrimonii commovebant ;

' nam
hic Sanclimonia nuptiarum uno Jigno
tibiarum inielligitur.

Claudien in Epithalamio :

Difcant pervigiles carmina tibia.

On finiflbit' le fouper par des accla- Com-
mations , où l'on répétoit plufieurs

jjgjjj
fois le nom de 'ThaîaJJïon^ ainfi que fou.

celui âiHymenée parmi les Grecs.

Martial Epigram. 36.

Quidfi me jubéas Thalaffionem
Ferbis dicere Tbalafflonis ?

Et le même :

Nec
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Nec tua defuerant verba , Tha-
lajj'c, tibi.

Tite Live & Plutarque en difent la

raifon. C'eft qu'une des Sabines en-

levées au tems de Romulus par une
troupe déjeunes gens, penla être re-

prife par une autre > ce qui obligea

les premiers de crier Thalajfium ,

voulant dire qu'ils l'amenoient à

Thalajjion Capitaine de Romulus; en

mémoire de quoi on crioit depuis

aux noces Thalajjîum
, pour marque

que l'Epoufe étoit digne de ThalaJ-

fium: Ou bien, félon Varron^ c'eft.

en flgne de l'art de la laine, qu'on

recommandent tant aux femmes

,

parce que le panier où elles met-

toient leurs pelotons , s'appelloit

Thalajjion , Talantum , Quàjïllum
,

Calathus; furquoi on peut voir Fe-

ftus . Virgile dit aufîi lib . VII . JEnc'id

.

Bellatrix: non illa colo, calâthij-

ve Minerva

Fœmineas ajjucta manus\

Et Ovid. lib. II. Faftor.

Ante torum calathi , landque mollis
,

erant.

con- La dernière fcéne de la fête étoit de

UgTÏT mener la Mariée au lit, après avoir.

\i-
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licentié la Compagnie. Celles qui maria-

l'accompagnoient dans fa chambre, f^_
& la mettoient au lit , s'appelloient demain

Pronuba: il falloit qu'elles n'euflent «l
No"

eu qu'un mari, afin que cela fut d'un
bon augure. C'efl de là que Catul-
le Carm. de NuptiisJulU &Manilii dit:

Mitte bracchiolium teres

Pratextate puellulœ
,

yam cubile adeat viri.

Vos bon<& jenibus viris

Cognita bene femina^

Collocate puellulam.

Claudien de Raptu Proferpinœ Ub. IL
Ducitur in thalamum virgo. Stat

pronubajuxta

Stellantes Nox pi61a Jînus , tan-

genfque cubile

Omnia perpetuo genitalia fœdere
fancit.

Le lit nuptial , appelle Leclus genia-

lisj à genrandis liberis, étoit parfe-

mé de fleurs 5 & pour empêcher les

curieux d'entendre ce qui fe pafle-

roit entre les deux Epoux , le mari
jettoit aux enfans un boiffeau de noix
fur les degrés, qui faifoient beaucoup
de bruit , 6c encore plus quand on
les caflbit. Virgile Eclogue VIII. dit :

Spar-
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Sparge, marite, nuces: tib'% deferit

Hefperus Oetam.
Et Catulle:

Danuces pueris iners

Concubine : fatis diu

Lufifii nucibus : lubet

Jamfervire Thalajîo.

Concubine , nuces dat.

Les noix étoient de bon augure : El-
les étoient dédiées à Jupiter & à Ju-
non, félon Varron-. Aufîi les appel -

loit on Juglandes ^quafijovis glandes

,

félon Serviusitf VIII.£clogam Virgilïi.

L'Hifloire n'en dit pas d'avantage*
&on la peut conclure ici par ces vers

de Stace

:

Hic fuit ille dies : noclem canat

ipfe maritus

Quantum nofce licet

Le lendemain des Noces après le Sa-
crifice , l'Epoux donnoit un nou-
veau foupcr aux Conviés* ce qu'on
appelloit Repotia

,
quaji repetita po-

tatio. Horace lib. II. Satyr. i.

, (Ucebit

Ille repotia , natales , aliofve dierum

Fejlos albatus celebret)

DuDi- Nous avons dit que les mariages des

&d«ia Romains n'étoient pas indifïblubles,

pas
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pas mêmes les plus facrés , comme Repu-

ceux faits par la Confarreation.S™ 1

Mais quoi que Romulus eût permis le bie" **~

divorce, les Romains paflerent plu-Jom"
fieurs Siècles fans le mettre en ufa- me«ce-

ge>- Le premier qui s'en fervit, fut £3ï
'

Servilius Spurius,ï caufe que fa fem- J
e'q«en«

me étoit ftérile. Si le divorce étoit fSJ.
*

rare au commencement , il devint
fort à la mode fous les Empereurs

5

ce qui efl d'ordinaire la marque d'un
Etat fort corrompu , & qui panchc
vers fa ruine. Aufïï eft ce un remè-
de violent

, qui avoit été inventé
pour prévenir la mort ou autre mal
femblable. Ainfî un Romain qui fai-

fo.it divorce 5 étoit obligé de faire fer-

ment aux Cenfeurs que les caufes en
étoient légitimes} Et puis, de mê-
me que le mariage étoit confirme
par l'infinuation au Regître du Cen-
feur , ainfî le divorce étoit accom-
pli

, quand le nom des deux Epoux
en étoit rayé.

Lesjurifconfultes mirent plufîeurs TentMi.
obftacles au divorce pour le rendre vesdes

plus dificile, & l'empêcher autantSi-
qu'il fe pourroit. Valére Maxime dit tes Pour

qu'on obligeoit ceux qui vouloient dïï?*"

fai-
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faire divorce, d'aller vifitrr la Cha-
pelle de la décile Junon Viriplaca

,

ou qui appaife les maris , au Mont
Palatin , où on tâchoit de les rac-
commoder enfcmble.

c°m- Par la Loi7«& 5 le divorce fe fai-

fà.Touîe ôit en prefence de fept Citoiens Ro-
Di.mce mains. Si la femme étoit préfente,

Repu- on la mettoit hors du logis
;
& fi elle

& îfd"-'
étoit ab^nte

5 on l"i envôioit par
feieuce un Afranchi ou Procureur le libelle

&de
n du divorce, où les caufes du divorce

l'autre, étoient exprimées. La formule du
divorce étoit celle-ci : Res tuas tibi

habeto, ou, Res tuas tibi agito. La
formule de la R épudiation étoit cel-

le-ci : Conditione tua ?wn utor.

Il y avoit cette dilérence entre le

Divorce & la Répudiation
, que le

divorce fe faifoit d'un commun ac-

cord , 6c que le mari feul pouvoit
répudier la femme pour des caufes

légitimes ; mais elle ne fe pouvoit
pas féparer de lui fans fa permifïion.

Ordinairement on répudioit les fian-

cées, & le divorce étoit entre les

femmes mariées,

cequc Quand un Romain répudioit fa

unRo- femme, il lui rendoit fa dot ôc tout

ce
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ce qu'elle avoit apporté en mariage. main

Plaute nous l'apprend dans VJmp&i-ffî*.
tryon en ces m >ts: Faieas, tibi /fo-dioicfa

béas res tuas : redde meas. On lui
femmc'

ôtojt auiîi les cleis qu'on lui avuit
donné le jour des noces.

Si le divorce fe Faifoit fans la faute
de la femirr, on lui rendoit toute fa

dot; mais î elle étoit coupable, on
en retenoit une partie pou- la nouri-
ture des enfans qu'elle avoit nro-
créés , & qu'elle abandorînoit à la

merci d'une marâtre.

Les Veuves étaient obligées de fe A rès
remarier dix mois après la mort de qud7cr-

leur mari , & non pas devant, années
de s'aflurer qu'elles n'étoient pas etoic"t

greffes de Ton fait, comme le ditïfifï
Plutarque dans la Vie d'Antoine : Et marier-

par les Loix de Numa , une femme
qui fe remarioit dans les dix mois de
fon veuvage, devoit fkcr'ifier une va-
che pleine , & perdoit plufieurs pri-
vilèges.

Cha
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Chapitre III.

Des Eunuques.

Les Eunuques ont été ainfî ap-
pelles ab <Crn, Leiïus, Cubile ,

ies.

Eunu-
ques;
Etymo-
îogie de lit , & £%&> , Cuftodio. On leur a tou-

àqJSjours confié la garde des femmes
ëtoient parmi les Orientaux , & c'err. pour
deftiiies, V „ r j • i /• t

&flur oter tout ioupçon de jalouhe qu on
qucj pié

leur retranchoit ce qui les faifoit

toicnt hommes * ce qui eft la dernière infa-
confidc- m jc< Auiîi ont ils été toujours re-

gardés comme l'opprobre du genre

humain 5 & exclus de tous les em-
plois de la vie Civile. La Loi de

Mdife leur défend l'entrée du Tem-
ple : Non intrabit Eunuchus attritis

vel amputatis tefliculis , vel abfcijfo

veretro , Ecclefiam Domini. Deute-
ronom. cap. 32. Et même on ne
pouvoit offrir à Dieu aucun facrifice

d'animal qui fut privé des membres
delHnés à la génération , félon la

Loi du Lévitique chap. 22.

Us étoient de mauvais augure, 6c

on évitoit leur rencontre , tant on
en avoit horreur. De là vient

qu'O-
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qu'Ovide Ub. II. Amorum dit:

S%ui primus pueris genitaîia membra
recidit,

Vulnera, qux fecit , debuit ipfe

pati.

Et Martial lib. VI. Epigram.
Immatura dabant infandas corpora

poevas.

Non tul'it Aufonius talia monftra
Pater :

^
Les Loix Romaines excluoient les IIs ct0 '-

Eunuques des principaux emplois dusses
publics , comme on le voit dans la

plinci-

Novella 142. Et îhéodofe le jeune Emploi,

fit un Edit, qui défendoit qu'aucun ^vb[ics '

Eunuque fut du nombre des Patri-
ces. Et Domltien trois Siècles au-
paravant avoit défendu de faire des
Eunuques. Semiramis Reine d'^Eimu-
fyrte s'avifa la première de faire cou- ehifme

.

per les hommes , félonAmmienMar- p«m?è-

cellin -, Et la mode en fut bien tôt ggj*
répandue dans tout YOrient. Il yduit°,"&

eût même un Roi de Lydie, nommé Jjjjg.
Adramytis félon Athénée Ub. XII. mens.

Deipnofoph. qui fit aufïï châtrer les

femmes.

Cambadus favori de Seleucus Roi
de Syrie

y 6c paffionnément aimé de
Tom.IIL Sf la
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kReine Stratonice fa femme, fe mu-
tila volontairement pour confeivcr

les bonnes grâces de tous les deux,
félon Lucien ; Et à fon imitation ,

plufieurs Courtifans de la mêmeRei-
ne firent la même chofe , croiant

par là mériter fes bonnes grâces.

Mais ordinairement ce n'eft pas là le

bon moyen de plaire aux Dames.
Moyens L'Abus de l'Eunuchifine alla fi

employa l°m 5 que les Rois furent obligés
pour en d'infliger des peines à ceux qui fe

rabus.
1

mutileroient. Eufébe dans fa Pré-

paration E'vangelique lib.VI.ch. 10.

dit, que ceux de Syrie & de VOfro'é-

ne étoient fi enclins à fe châtrer, que

pour empêcher l'extinction du genre

humain , un Abgarus Roi à'EdeJfe

ordonna qu'on couperoit les mains à

ceux qui fe mutileroient , ou fe fe-

roient mutiler volontairement.

Plautianus Préfet du Prétoire

,

fans aucun refpeét pour la Loi de

Domitien^ fit châtrer tous les hom-
mes qui fervoient fa fille Plautilla

femme de l'Empereur Caracalla^ fé-

lon Dion in Èxcerptis Confiant. Por-

phyr. Cela eft.monftrueux qu'on ait

fourTert un attentat fi contraire aux

loix
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ïoix & à la nature. En effet l'Eunu-
chifme n'ajamais été bien établi qu'en
Orient ,où régne la pluralité des fem-
mes par une efpéce de compenfation.

L'Eglife condamna Origéne pour Coa~

s'être châtré foi-même. Les Eunu- fis?"
ques, félon le Droit Canon, fontir-^ï*'*
réguliers , & ne peuvent être pro- gîifc

"

mus aux Ordres Sacrés fans difpenfe ï?
ntxc

du l ape- chifme.

Les Eunuques du Serrail du Grand crédit

Seigneur ont beaucoup de crédit à™qJe
n

;
Conftant'wopk)& on brigue fort leur du gra n-'

faveur pour parvenir aux charges
,&X

par le crédit desDames qui font fous divcrfe$

leur- tutéle: Sur tout les Eunuques
f°rtes*

noirs ; car les blancs n'ont pas tant
de pouvoir

, quoi qu'ils foient cou-
pés rafibus. Ce font ceux qu'on ap-
pelle en Latin Spadones

} car ceux
auxquels le membre refte , font
nommés ThlibU: Les plus jaloux ne
s'y fient pas auffi. L'Ecclèfiaftique
chap.zo. dit: Concupifientia fpadonis
devirginavitjuvenculam: Et les fem-
mes ne méprifent pas les Eunuques
bien faits auxquels il refte une om-
bre de ce qu'ils ont été.

S f 2 Sunî
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Sunt quas eunuchi imbelles , acmol-

lia femper

Ofeula delecïent , & defperatio bar-

be
^

Et quoà abortivo non efl opus. —
Juvénal Sat. 6.

iMver- La sarde des femmes n'a pas tou-

trwcâu- jours été Tunique caufe pourquoi on
les de a fa it des Eunuques : On en a fait

chifmc auflî pour la mufique. Les enfans

,

qu'on châtre à caufe qu'ils ont une

belle voix , la confervent toujours,

& elle ne change jamais. Les jeu-

nes gens qui font beaux de vifage ,

confervent plus long tems leur beau-

té étant châtrés. ~Et Ariftote remar-

que que les animaux châtrés devien-

nent plus grands & plus gras.

L'Eunu- Il y a eu des Eunuques illuftres

îorin*" en toutes fortes d'états & condi-

phiiofo- tions, & dont on pourroit faire de
phe

* longues hiftoires. Je me contente-

rai de dire ici ,
que le Philofophe

Favorin né dans les Gaules étoit en

grand crédit à la Cour de l'Empe-

reur Adrien , dont il évita les inéga-

lités & travers d'efprit par fa fagefTe :

Il parloit la langue Gréque mieux que

les Athéniens , & fe purgea de l'ac-

cu-
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cufation d'adultéré en faifant voir
qu'il étoit incapable de le commet-
tre.

Les Eunuques, félon Arijlote, ne incom-

deviennent pas chauves, Ôc confer- JE^
vent mieux leur chevelure : IlS Eunu-

e*

font exempts de la ladrerie dite Ele- ?
U"

cx_
pbantiafis, &de plufieurs autres ma- cmPts-

ladies. JouïfTe qui voudra de ces
beaux privilèges.

Chapitre IV.

Des Funérailles des Anciens Romains.

Tout ce qu'on peut dire au fujet
des Funérailles des Anciens Ro-

mains fe peut réduire à trois points:
En premier lieu, il faut examiner ce
qui précédoit la Sépulture ; fecon-
dement

, parcourir la Pompe funè-
bre j En troifiême lieu, voir ce qui
s'en enfuivoit.

., !!?? °îue le maIade rendit l'ame, Com-
il faiioit fon Teftament légitime mcnt,c

qu'il écrivoit fur des tablettes cirées S»? fti-

avec un ftile ou une aiguille. Sur la T
l

*
Con

première il inflituoit fon héritier , r2£
S.f 3 ex.
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exprimant à quelles claufes & condi-
tions j & fur les autres tablettes il

marquoit les Légataires, ce qu'on
appelloit Infima Cera. Quand tout
ctoit rempli, s'il ordonnoit quelque
autre chofe , il prenoit d'autres ta-

blettes plus petites , ce quVn ap-
pelloit Codicillus ou livret 5 car Co-
dex , ou Caudex , tronc d'ar-

bre , eft un livre compofé de plu-

fleurs feuillets de la même écorce y

& là il déclarait jufqu'aux moindres
circonftances de fa dernière volonté >

& la montrait aux Afîiftans , en di-

fant : Hœc , uti in his tabulis cereifv*

fcriptafunt^ ità do 9
ità lego ^ ità te-

ftor ; iîàque 'vos Quintes teftimonium

pr&betote. C'eft à dire, Tout ce qui

eft ainfi écrit dans ces tablettes de ci-

re, je le donne & je le lègue en cet-

te manière , ôc je l'attelle être tel j

partant vous , ô Romains , rendes

en témoignage. Ità Alexander ab

Alexandro lib. II. Dierum Genialium.

Adieux Etant enfuite fur le point d'expi-

rer, fes proches, & fur tout les fem-

mes , comme la mère, la femme,
les foeurs , les filles , venoient re-

cueillir fon dernier foupir par leurs

bai-

des Pa-
ïens
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baifers* ce qui étoit défendu aux fils

du moribond par la Loi Mavia^ de
peur que la compafîïon n'amollit
trop fon courage. Mais les femmes
prétendoient recevoir fon efpritj
puis elles lui fermoient les yeux &
la bouche. C'en: de là que Viriile
a dit Mncïd. lib. IV.

Et extremusfi quisfuper ha-
litus errât ^

Ore legam.

Pline dit lib.XL cap. $7. qu'on avoitcéré-
coutume de fermer les yeux aux^fel?
morts d'abord qu'ils avoient rendu ««"m
Pamc, & qu'on les leur rouvrait ££,"
étant fur le bûcher

, pour voir le d'°uvti»

Ciel avant que d'être réduits en cen- cîrps ,

dres. Enfuite on lui difoit par trois del'*m-

Vale, Adieu j après quoi on le fc-dfîS
voit, on ouvroit le Cadavre, 6c on fevcliri

l'embaumoit. Puis on l'habilloit de &Êk &
blanc, & on le confervoit ainfi dans °^
fa Maifon pendant fept jours , tenant

§a"

exprès une Caflblette ou un petit
Autel appelle Ara , où l'on faifoit
brûler des parfums. On y tenoit
auflï des Gardes pour empêcher les
Sorciers ou les Efprits malins d'enle-
ver le Corps, ou de le mutiler pour

Sf 4 en

on lé

oit.
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en faire des fortiléges. Ces Gardes
étoient bien payés quand ils s'aquit-

toient de leur devoir ; mais s'ils s'en-

dormoient ou s'abfentoient, on châ-
tioit leur négligence j témoin Apu-
lée ïïb. IL Metamorph. où il dit :

Si quis mortuum fervare veîkt , de

p'Atio liceretur : Que fi quelqu'un vou-
loit veiller le mort

,
qu'il marchan-

dât du prix. Ceux qui s'aquittoient

de cet Office s'appelloient Libitina-

rii , comme Miniftres de la DéefTe
de la Sépulture, qu'on appclloit Li-

Vitina. Ceux qui portoient les morts
s'appelloient Vefpïïones & Pollintto-

res , en Italien Beccamorîi , 8c en
François Fojfoyeurs.

Quels Enfin on revétoit le Mort de Ton

£nhd Plus bel habit 3 c
'

eft à dire, qu'on
mettoit , mettoit au Citoyen Romain la Toga -,

remonté aux Magiitrats \xPrœtexta^ qui étoit
dc le de pourpre pour lesCenfeursj êcaux

ner&dc Céfars le Manteau Impérial appelle
parfe- Paludamentum. On couronnoit le

lit de Mort de fleurs ,
qu'on femoit fur

fleurs , çon nt autour de }ui ou au moinscomme . *

auflî fon de fon image de cire, quand le Corps

vefâuxc?
étoit déjà corrompu: Car les fem-

mes jettoient fur le lit du Mort des

fleurs,
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fleurs, & ce qu'elles avoient de plus

cher. Dion au livre IL parlant de
la Mort de la fille de Firginius^ dit

que les femmes & les filles fortoient

du logis pour pleurer un accident fi

lamentable : Les unes jettoient des

fleurs & des Couronnes fur Ton lit j,

les autres , des bandelettes &' des

ceintures-, d'autres, des rubans .-Cel-

les là fe coupoient leurs cheveux fri-

fés , ôcc. On femoit dans le logis

& fur les avenues, des branches de
Cyprès y Et quand on le tranfportoit

à la Sépulture , c'étoit les piésjjie-

vant, au fon des flûtes & en chan-
tant des vers à fa louange. Ces cla-

meurs funèbres avertiflbient les Pon-
tifes de ne pas fe trouver à la rencon-
tre du convoi mortuaire -, ce qui au-
roit été de mauvais augure.

Les fils ou héritiers portoient le Com
"

lit du mort au tombeau ou au bu- Ru
cher j car les Romains, qui enterraient mort

les morts au commencement , les porté au

brûlèrent depuis
, par un Décret duS t

&

Di&ateur Sylîa
, qui avoit fait dé- p>u qui.

terrer le corps du Conful Cajtts Ma-
rius fon compétiteur, appréhendant
d'être traité de même. Cette cou-

Sf f tume
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tume dura jufqu'au tems des Anto-
nins, au moins pour les riches: Car
pour les pauvres , on les enterroit au
Mont Efquilin hors de la Porte Vimi-
nale ou Efquiline^ comme on l'a vu
dans la Description de Rome Ancien-
ne. Et c'eft ce qu'Horace confirme
Kv.I.Satyr.8.

Hucprius, anguftis ejefta cadave*

ra cellis

Confervusvili portanda locabat in

arcâ.

Hoc miferapkbi ftabat commune

^ fcpulchrum ,

a quel Quant aux funérailles, des riches,

les Fu-
une e%éce de Crieur

, qu'on appel-

neraiiics loit Praco , indiquoit les funérailles

indî-

nt au huitième jour par ces mots : Ollus

quées, Letho datus eft. Enfuite les fils ou

leMm- héritiers du défunt portoient le lit,

menti précédés du Crieur ou Proclama-

dre de la teur 5 qui difoit à haute voix : Ad
i>rocef- exequias talis , quibus eft commodumjam

nébi'c/ tempuseft-y Aux funérailles d'un tel,

pour ceux qui en ont la commodité
il en eft tems : Puis, Ollis ex œdibus

effertur j Voilà qu'on l'emporte de

fa maifon. Après lui marchoit un
joueur de flûte, qui conduifoit une

trou-
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troupe de pleureurs, chantant d'une
voix plaintive , ce qu'on appelloit

Nétnia. Quelque fois il y avoit une
Trompette , 'tuba

, pour les gens
agésj ou une Flûte, Tibia

^ pour les

jeunes gens. C'cft de là cjue Stace a
dit,

tibia enim teneros foliiiim deducere

mânes .

Ces fortes de Pleureurs s'appelloient
Siticines , comme chantans proche
des gens enterrés, qu'on appelloit

Sepnltos ou Sitos 5 & ils ne dévoient
pas être plus de dix, par la Loi des
douze Tables. Comme les funérail-

les fe faifoient de nuit , on y portoit
des torches, appellées Faces. Ce
Convoi étoit fuivi par deshommes en
Robes noires > & par des femmes ha-
billées de blanc. On voyoit à cette
pompe les Efclaves du défunt , avec
le chapeau fur la tête, quand il leur
avoit donné la liberté 5 ôcilsdéchi-
roient même leurs habits pour plus
grande marque de douleur j ce qu'-
on faifoit aufîi dans les calamités pu-
bliques} témoin Hérodote , Homère r& Virgile au V. livre de VEnéide

,
où faifant la defeription de l'Incen-

S.f 6 die
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die de la flotte des troyens fugitifs

,
il dit :

. Fumpius Mneas humeris abfcindere

vefiem ,

Auxilioque orare De os , &? tencîere

palmas :

On portoit aufîî le; marques hono-
raires que le mort avoit acquifes pen-
dant fa vie; tels que les Dons mili-
taires, les Couronnes, les Enfeignes,
les Dépouilles des Ennemis * les Ima-
ges de cire de fes Prédécefleurs , ap-
pellées Stemmata, pofées fur de lon-
gues perches. Enfin les enfans fui-

voient le lit; les Parens, Alliés, &
Amis, en habit de deuil; les fils, la

tête voilée ; & les filles , la tête nue

,

& les cheveux épars , dont Plutar-
que donne la raifon aux Chapitres 1

4

6? 16. des Quefiions Romaines. Si
le mort avoit été illuftre, on le fai-

foit paifer par le Forum ou Place pu-
blique, où l'on faifoit fon oraifon fu-
nèbre. Le premier qui s'aquitta de
ce devoir, fut le ConM Publius Va-
leriusPublicola^ à l'honneur de fon
Collègue Junius Bruius

, qui avoit
chaffé de Rome les Tarquins, & fon-
dé laRépublique. On peut voir là def-
fus Polybe. Le
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Le Convoi fc faifoit à la lueur des

torches qui j>récédoient le Corps
mort , 6c des cierges allumés

, que
portoient à la main chacun de ceux
qui le fuivoient.

Anciennement on enterroit lesDuiieu

morts dans leur maifon, en quelque^ "

lieu commode de la Cour 6c du Jar- *?itan-

din : Mais comme la place auroit SeSô
bien tôt manqué , on fut contraint m°««.

de les tranfporter ailleurs. Par les

Loix des douze Tables il étoit défen-
du d'enterrer les Corps morts dans la

Ville de Rome, de peur que cela
n'infectât l'air ; 6c on les portoit à
la Campagne , où on leur batiflbit

des Tombeaux magnifiques le long
des grands Chemins , à deux milles
à la ronde , félon Dion ; 6c il n'y
avoit que lés Empereurs, lesVeffa-
les, 6c ceux qui avoient triomphé,
qui fuflènt difpenfés de cette Loi, 6c
qui eufTent leur fépulture dans la

Ville. Mais comme on s'apperçût Co5»*

à la longue, que ces magnifiquesSW
Tombeaux fervoient de retraite aux {"£'*
voleurs, qui les dépouilloient le plusfur'd/s

fouventi cela aida autant à les faire £^2?»
brûler

, que la Loi de Sylla, Le q^iies

Sf 7 Bu>erao*
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nie« ils Bûcher ( Pyra. ou Rogus ) où l'on

&icnt. bruloit les corps morts , étoit plus

ou moins élevé, ou magnifique, fé-

lon la dignité des perfonnes, en for-

me d'Autel ; compofé de bois deLa-
rix , de Sapin , d'If, de Pin , &
d'autres arbres réfineux Se combufti-

les; 6c entouré de Ciprès contre la

mauvaife odeur d'un corps brûlé.

On arrofoit pour cela ce Bûcher de

vin, de parfums, de myrrhe, & au-

tres bonnes odeurs y & l'on faifoit

goûter au mort, avant que de le brû-

ler ou de l'enterrer , du vin , du lait , du
miel , 6c quelque fois du fang des

victimes. On peut voir là defîus

Ciceron de Legibus lib. VIL
Quand on avoit mis le Cadavre fur

le bûcher , on lui ouvroit les yeux
pour voir le Ciel, 6c fes Parens les

plus proches y mettoient le feu , en

détournant leur vue de ce funefte

office, qu'ils ne leur rendoient qu'à

regret. On y verfoit alors du fang

humain des Gladiateurs ,
qu'on fai-

foit combattre pour cet effet 5 ou de

celui des captifs ,
qu'on répandoit

pour appaifer les Furies Infernales.

On y jettoit auffi des armes des En-
ne-



DES FlJNER AILLES DES AnC. &C.Ç>ZJ>

nemis , des dépouilles , des brebis
égorgées, & même des chiens& des
chevaux. Les femmes fe déchiroient
les joues jufqu'au fang. On enten-
doit aufîi les plaintes des pleureufes à
gages , appellées Prafica. ,

qui avoient
l'adrefle d'introduire leurs faufTes lar-

mes dans des canaux de cri fiai à
manches, qu'on mettoit dans les ur-
nes fépulchrales , où l'on en a dé-
terré pluficurs dans ces derniers Siè-
cles. Enfin, quand le bûcher étoit
confommé , on recueilloit les cen-
dres

, qu'on mettoit dans des urnes
de terre, lefquelles on plaçoit enfui-
te dans une des niches du Tombeau
de la famille. On en verra les figu-
res gravées par le Sieur Pietro Santi
Bartoli dans fon Recueil des Tombeaux
Anciens de Rome.
Pour ne point confondre les cen-SîTton

dres du Mort avec celles du bûcher, rcciieil~

on les enveloppoit dans une toile ap- Sfi^
pellée Afbeftos , tifluë de criftal de * où °»

terre, ou d'une pierre appellée toit"

1""

Amianthus. On mettoit ces cendresJSï
dans une urne , & les os dans une aœ-

*

autre de marbre, appellée Sarcopha- £
an
c

s '

ra.

gus. En fuite les Affiftans étoient»entoo
les coa-

pU'gédiok.
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purifiés , & afpergés d'eau luftrale

avec une branche de laurier, 6c de-

puis Jugufte^ avec un rameau d'Oli-

vier. Et puis le Crieur, Praco, ou
la Pleureufe , Pr<efica , prononçoit

ce mot ilicet-y c'eft à. dire , ire licet ,

on peut s'en aller -, de même que les

Prêtres ayant achevé leurs Sacrifi-

ces, difoient, ExTemplo^ enfoufen-

tendant egredere , exile , fortes du
Temple ; comme le Diacre parmi
les Chrétiens à la fin du Sacrifice de

la Méfie dit, Ite 9 Miffa eft. C'eft

de là qu'on a dit adverbialement ili-

cet , extemplO) pour dire, Aufïï tôt.

Alors tous les Affiftans prenant con-

gé des cendres du mort , lui difoient

trois fois Fale , Adieu * & quelque

fois )Sit tibi terra levis^ Que la terre

vous foit légère j ou ces autres paro-

les , Nos te ordine quô natura permiferit

fequemur. Nous vous fuivrons dans

l'ordre que la nature a fixé. Et
alors on les afpergeoit encore d'eau

luftrale , & on les parfumoit fur le

feu.

ce On donnoit quelque fois aux Aflî-

Sn-
n

ftans de cette boifTon faite de vin &
nmraux de miel, qu'on appelloit Mulfum ou

Fro-ttas,
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Promulfis. On donnoit aufîî des fè-

ves , témoin O'yM? lib. V. Fafto-

rum:
ïerque manus puras fontanâ pro-

luit undâ -

y

Vertitur , & nigras accipit ore

fabas.

On mettoit aufîî fur les Tombeaux
des foupes de pois & de lentilles, Of-
fas ciceri lentes : Et même encore à
préfent on donne en plufîeurs en-
droits d'Italie aux enterremens & le

jour de la Commémoration des
morts le z. de Novembre, des pota-
ges de fèves, cuites avec du lard, ou
au fel Se à l'huile, aux pauvres gens,
qui en font bonne chère.

On portoit enfuite .un os ou un confé-

doigt du mort, qu'on lui avoit cou- £ation

pe, a la iepulture deftinee, ou il y ou d'un

avoit un Autel préparé : Et là , après jjjg
du

avoir fait un facrifice, ils prenoient »"*

cet os avec du foufre entouré dcJSj?,,
torches allumées , & ils le confo-
croient aux Dieux Mânes avec les

autres
, qu'ils renfermoient dans

l'ofluaire ou l'urne des os , orné de
fleurs & de feftons de pourpre , avec
une Infcription ou Epitaphe.

Le
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cem- Le Cercueil des perfonnes Nobles

Tom-
OVaPPelloit Feretrum; & celui des pe-

moit ie$ tites gens, Sandapila. Les Tom-
cueîis

Deaux étoient quelque fois placés
jes Pei- dans des bofquets facrés , qu'il étoit

nobîes ,
défendu de profaner. Dans les der-

& où paniers tems on a trouvé dans quelques
P açoit

tombeaux fes lampes inextinguibles,

beau.
a^um^es depuis près dedeux mille ans.

coum- On ornoit les Sépulcres des morts,

«ries
1*

11011 feulement de fleurs, mais aufîï

Tom- de rubans de laine, la foie n'étant pas

de fleurs
commune > témoin le Comique Ce-

&deru-«//«j
: Sepuichrum plénum t&niarum

laine,

C
efi y ità ut ajfolet K Voyés aufïï Sca-

VTe Ji
§er ûr Feftus »

& Varr°n M- yj-
LinguA Latine : Itaque nunc , cum ad
Sepuichrum frondes & flores , fimula-
chra tmiis ornata laneis. Virgile
jEneïd. IV.

Velleribus niveis & feftâ fronde re-

vincJum.

Et Ovidii Epift. Haroïdum. Dido
Mnex,

EJî mihi marmoreâ facratus in ade
Sichaus:

jippofit*. frondes vellerdque alba

tegunt.

L'Origine de cette coutume vient,

fe-
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félon le doéte Père de la Cerda , de
ce que les Anciens lioient les fimula-

cres des Dieux avec de tels rubans,

de peur qu'on ne les enlevât par des

enchantemens -, fur quoi il cite Tiîe

Live Hiftor. lib. XXXIX. Lana cum
ïntegumentis

,
quœjQvi appojîta fuit ,

decidit j £s? nonf&lum Dit lana, vînEti y

fed & ferro & plumbe.

Les Prêtres des Anciens n'aflî- Lcs Prê~

ffcoient point aux funérailles, &nen'afïï-

prenoient pas le foin d'inhumer lesjj^;"
1

morts: au contraire, ils les évitoient aux fu-

foigneufement ,. l'eftimant de mau-J
1^*^

vais augure , & cette fonction n'é-

tant pas confidérée comme un aéfce

de Religion, quoi que c'en fut une

de piété & d'humanité.

On faifoit de vains Tombeaux à Vainft

ceux qui étoient décédés hors debe°aux

leur patrie, ou dont on n'avoit pûJjJjjP:

retrouver le corps y & on étoit fort à ceux

religieux à leur rendre ce dernier de- JJJ*:
voir, parce qu'on croyoit que leur décédé*

ame foufFroit jufqu'à ce que leur
J

1™*^.

corps fut en repos, On appaifoit^e.w

leurs Mânes par des facrifices , ôc on JJJ"
leur drelîbit un Cénotaphe ou vain

Tombeau , fans le quel on croyoit

qu'ils
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qu'ils erroient cent ans autour de
leurs Cadavres, avant que d'être ad-
mis aux Champs Elyjîens

9 qui étoient
leur lieu de repos,

bien de
.^e deuil 9u

'on portoit des morts,
tèms on principalement des parens&de ceux

CES f
Qn

r
°n héritoit

'
étoit limité Par

&p0UI lesLoix, 6c ne paflbit pas l'année ;
*»• mais il étoit fouvent abrégé, ou par

l'avènement d'un nouveau Prince à
^Empire , ou par le Luftre que les

Cenfeurs faifoient pendant cinq ans,
ou quand la perfonne qui portoit le
deuil femarioit, &o.

Par les loix de Numa fécond Roi
• de Rome, il étoit défendu de porter

le deuil pour les enfans morts jufqu'à
l'âge de trois ans 5 & pour ceux qui
mouroient plus avancés en âge , on
portoit le deuil autant de mois qu'ils
avoient vécu d'années

, jufqu'à dix
mois, qui étoit le deuil le plus long
pour toutes fortes d'états & de con-
ditions. Voyés là defliis Petrus Cri-
nifus.

Fune- Il étoit défendu de brûler le Corps

d«
k
Eû-

d '

un enfant mort avant l'âge de
feû». feutans, & dont les premières dents

n'étoient point encore tombées. On
ne
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ne bruloit point non plus le corps de
ceux qui avoient été frapés du ton-
nére, ou celui d'un homme tué par
les bêtes féroces : Pline le dit , &
Perfe:—- Terra cUmditur infans ,

Ut minor igné rog:

,

On portoit des cierges aux enter-
remens des enfans , félon Sene'que ;

au lieu qu'aux hommes faits, on fe

fervoit de flambeaux. On ne fai-

foit aucun facrifîce pour eux j car on
les confîdéroit comme des âmes in-
nocentes , aux quelles les Furies In-
fernales ne faifoient aucun mal,
comme le dit Plutarque de Confola-
tione ad uxorem: lis nullas faciebant
inferias , neque parentabant. MaisExpia-
pour ceux qui e'toient morts ayant p°„f

$

Jcs
l'ufage de raifon, il falloit appaifer mons.

les Dieux Infernaux, Pluton^ Pro-
ferpine, ou Libitine^ par des Sacrifi-

ces & Feftins funèbres, appelles Vé-
roles Epulœ, 6c qu'on faifoit fur leurs

Tombeaux. On les appelloit aufîî

Inferiœ par la même raifon , comme
le dit Plutarque dans la Vie de Craf-
fus. Ce qu'on y mettoit étoit du
kit, du miel, du vin, dufang, des

ol?-
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olives, des légumes, &c. le corps
étant préfent,& jamais quand il étoit

abfent.

ïeftins On faifoit aufli d'autres Feftins au
gmicu- logis

, qu'on appelloit Parentalia
,

pour ic$ Epulum juftum, Silicernium, Poiïw-
mort$

- aura, & de plufieurs autres fortes

>

dans tous les quels on faifoit des li-

bations , & Ton verfoit à terre du
vin & des alimens à l'honneur des
morts, eomme les invitant à man-
ger. Voyés Tite Live liv. IX. de la

IV. Décade, ou. il dit: Publii Licinii

funeris caufâ vifeerationem datam, &
Gladiatores 120 pugnajfe , ludofque

funèbres fer triduum fatlos ; pofl ludos

epulum, in que, cum toto Foro ftrata

iriclinia ejfent, tempefias cum magnis

procellis prta , co'ègitque pkrofque ta-

bernaculaJiatuere in Foro: Aux funé-

railles de Publius Licinius on fit des

Sacrifices, 120 Gladiateurs y com-
battirent, & on y fit des Jeux funè-

bres pendant trois jours > 6c après les

jeux un banquet , au quel, la Place

Romaine étant remplie des tables

qu'on avoit dreffées, il furvint une
fi furieufe tempête, que cela en con-

traignit plufieurs de drefler des ten-

tes
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tes dans la Place pour s'y retirer à
l'abri.

On célébroit aulli le Novemdiale
, pif

ou le neuvième jour de la mort, fe-d"neu-

lon Apulée lib. IX. Metamorph. & y
iê:ne

on y faifoit des jeux appelles Novem-u mort.

diales. Virgile au V. de l'Enéide :

Prœterea
, fi noua diem mortali-

bus almum
Anrora extulerit , radiifqiie re-

texerit orbem :

Prima cita Teucris ponam certa-

mina clafjis.

Comme on impofoit le nom aux en-
fans le neuvième jour de leur naiflan-

ce , on célébroit aulîî le nouviême
jour de leur mort , félon Coelius

Rhodiginus LXFIL Far. Letlionum.

Les Romains avoient plufîeurs for- Des di-

tes d'expiations, comme les Februa-ZetÇts

7
-

L
. r - r . fortes

Ita, ce qui lignihe purgation en lan- d'Expia-

gue Sabine. On a donné ce nom au jgTJL
plus vilain mois de l'année, qui eftmins°
celui de Février, Februarius, durant
le quel le tems fe purge & fe déchar-
ge. Denicales^ Feriœferiaîes diclœ ,

font des expiations qu'on faifoit le

dixième jour, lors qu'on mettoit les

cendres du défunt en terre. Lemu-
ria*
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ria, feu Lemuralia , Sacrifices infa-
tués pour appaifer les Mânes de Re-
mus, ou plutôt pour expier le fratri-

cide de fon frère Romulus. Exver-
ra étoient des expiations qu'on fai-

foit en balayant la maifon où il y
avoit eu un mort.
- Enfin on faifoit un autre feflin an-
nivecjaire au bout de l'an : Et il y
avoit trois fortes de jeux qu'on fai-

foit à l'honneur des Dieux Infer-

\Tia.uxJ7aurilia
i Compitalia^ &îa-

retyjAa.

Les^^eTrs^appëîlés Taurilia furent
inventés par tes Scythps peuples de la

Cherfonéfe 7aurique, où il y avoit un
fameux Temple de Diane ou de
Proferpine , où l'on immoloit des

Victimes humaines ; ce qui fe prati-

qua aufîî à Rome jufqu'au tems des

Tarfuins.

LesJeux Compitaux , ou des Qyar-
refours , fe faifoient au concours
des Rues, où il y avoit une plus

grande affluence de peuple -

y 8c

on les célébroit à l'honneur des

Lares & des Mânes , ou des Efprits

des Défunts.

Les Jeux farentins fe célebroient

au
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au Champ de Mars 9 au lieu appelle

Terentus^ à préfent le Colégc Clémen-
tine où étoit l'Autel de Dis ou de
Pluton Souterrain , où l'on faifoit des

Sacrifices fecrèts 6c nocturnes.

Poflliminïo receptus : C'étoit une^P 1 '-

efpéce de réhabilitation en faveur dc'pîï-

d'un homme qn'on avoit cru mort , 6c
J
curs

au quel on avoit fait des funérailles, depar-

Quand il revenoit , contre toute Ieran ~

7^ / 1 t 1, ciennc»
eiperance, de la guerre, d un nau- aufujct

frage, 6cc. on le regardoit comme J*^J"
un homme de l'autre monde, on lui i«.

faifoit faire des expiations , 6c il ne
pouvoit rentrer chez foi par la por-
te ; ce qui auroit été de mauvais au-
gure > il falloit le faire pafler par un
trou qu'on faifoit exprès dans la mu-
raille.

<

Funus 9 Funérailles, eft tiré défit-
nalia, torches qu'on y porte.

Tumulus^ Tombeau, vient de la

tumeur ou boflè de la terre où l'on

a enterré un homme -, mais les tom-
beaux des enfans s'appelloient Sub-
grundiaria. C'efl Rutilius Geminus
qui le dit, en parlant à'AJitanax fils

àeHeclor 6cd
1
'Andromaque tué au Sac

de Troies.

Tom. III. Tt Me-
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Melius fubgrundiarium quœrtres

quam fepulchrum.

Jitflafacere, c'eft couvrir de terre

leTombeau d'un mort* & qui ne le

pouvoit pas faire pour caufe d'abfcn-
ce, de maladie, &c. étoit obligé de
fàcrifier une truie appellée Serofa

prœcidanea. On étoit obligé de cou-
vrir de terre le Tombeau des morts ;

Horace le dit Ode 2.8. lib. I.— Ucebit

Injetlo ter pulvere curras.

Ainfî Palinurus dit à Enée dans "Vir-

gile:

— — aut tu mihi terram

Injice, — —
Et qui omettoit de le faire, com-
mettoit un crime ; Piaculum erat.

Les Romains étoient fi ferupu-

lcux, qu'ils nofoient prononcer le

mot de mort : Et au lieu de dire

Il eft mort, ils difoient Qbiit , abiit^

vi'nh'

j II s'en eft allé , il a vécu.

Sallufie dit que Ciceron ayant décou-
vert la Conjuration de Catïlina^ les

Complices furent mis en prifon , où
on les fit mourir en fecret , crainte

d'une l'édition -, & qu'un des Exé-
cuteurs en vint informer le Sénat

par
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par cette parole , Vixerunt ; ce qu'on

comprit auiïi-tôt.

Parentare-, Parentatio-, c'eft s'a-

quiter de tous les devoirs mortuai-

res, comme de laver le Corps mort,
l'embaumer, l'inhumer, lui bâtir

un fépulchre, lui faire une épitaphe.

On en verra quantité dans les In-

fcriptions de Gruter , Reinefius , Spon ,

& Fabretti. Ce dernier en donne un
grand nombre des anciens Chrétiens.

On en trouvera plufieurs autres dans

la Roma Subterranea de Bolîus 6c de
Paulus Aringhius.

Quand on condamnoit un hom- Gens

me à mort , on abbatoit fes Statues , SSnej
& on les mettoit même en prifon, àniort

comme on fit à celles de Vitellius ,5"sé-

après que les Romains l'eurent privé Pulturc-

de l'Empire i témoin Dion dans fon

Hiftoire. Suétone dit dans la Vie de

Tibère , qu'il étoit défendu de pleu-

rer & de porter le deuil pour les

gens condamnés à mort. On les

privoit même de la fépulture, & on
mettoit des Gardes aux gibets où ils

étoient attachés
, jufqu'à ce qu'ils

fuffent pourris ; témoin Pétrone
dmsYffifloirede laMatrone d'Ephé/e.

Tt z II
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Com- Il étoit défendu de faire mourir

îî
e

ufoit
^cs ^es^ ^voient encore leur Vir-

i rcg«d ginité 5 mais quand elles ctoient

vîergcs condamnées à mort, le boureau les

com- violoit avant que de les étrangler,

né'eTà comme le dit Suétone dans la vie de
mon. Tibère chap. 61 . Immatura puellœ ,

quia more tradito nefas effet Virgines

ftrangulari^ vitiatœ priùs àcarnefice^

deinde jlrangulatœ. Cela fait hor-

reur. Mais combien eft lamenta-

ble le cas de la Rïïcd'AÏIius Sejanus,

qui étant traînée à la mort avec fon

frère , quoi que ce ne fut qu'un en-

fant, & ne fâchant pourquoi on la

vouloit faire mourir, demandoit fou-

vent par les rues, félon Tacite lib.V.

Annalium , quel mal elle avoit fait

pour être ainfi trainée > qu'elle n'y

retournerait plus, 8c qu'on pouvoit

lui donner le fouet , fi elle avoit

failli.

Ce fut une grande cruauté à Ti-

bère de faire mourir les enfans pour

leur père : Et ce n'en fut pas une

moindre aux Triumvirs
, qui ayant

profcrit , félon que Dion le raconte

liv. XLVII. un jeune garçon qui

n'étoit pas encore arrive à l'âge de

pu-
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puberté , lui firent prendre In robe

virile par anticipation , & le firent

mourir enfuite. Le Pape Sixte V.

fit bien mieux, comme le raconte

Grégoire Leti dans fa Vie : Car il

donna une difpenfe d'âge à un gar-

nement qui méritoit la mort, & le

fit exécuter, quoi qu'il n'eût pas en-

core vingt ansi avant le quel âge on

ne fait mourir perfonne à Rome pour

quelque crime qu'il ait commis , ce

qui eft un abus. Auffi les anciens Ju-

rifconfultes eftimoient digne de mort

un homicide volontaire, ou un larron

qui étoit arrivé à l'âge de puberté *,

c'eft-à-dire, à quatorze ans.

LIVRE HUITIEME,

DE L'HISTOIRE DU DROIT CI-

VIL DES ANCIENS ROMAINS,

Chapitre Premier.

De VÔrigine & des progrès du Droit.

o u s fommes nés pour la Ju-
itice , & le Droit n'a pas été

établi par l'opinion, mais par

Tt 3 la

N
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la Nature, comme le dit Ciccron
au premier livre des Loix. Auffî il n'y
a point de Nation , quelque Barba-
re qu'elle foit, qui n'ait fus Loix,
& qui ne fe gouverne par quelque

Cueiie ombre de Juitice. Mais il n'y a

a fe

1Q" point de Nation qui ait mieux cul-
mieux tivé la Science du Droit ou la ïurif-

la feien- prudence que les Romains..

Drok
ll y a trois fortes de Dr°it

î le

Des ai- Droit Naturel , le Droit des Gens

,

forfesde
& leDroitCivil. Samuel Puffendorff

Droit, a expliqué les deux premières fortes.

HugueGrotiusevx a auiîi expliqué une
partie dans Ton Livre du Droit de h»

»*™_ Guerre fc? de la Paix. Le Droit na-

rei ; à turel fe réduit à trois préceptes,
jwgjWi.Vivj-q honnêtement, z. n'offen-
ceptes il fer perfonne, 3 . rendre Juftice à tout

duiT le monde.
_

Droit Le Droit des Gens efl fondé fur

J
es cette maxime : §uod tibi fieri non <vis,

Gens. , . ,. °>^ r • • \
alteri nefeceris-, ne faites point a au-
trui ce que vous ne voules pas qu'on
vous faffe. Je ne prétens parler ici

que de l'origine èc du progrès
de la troifiême efpéce de Droit , en
tant que les Romains l'ont établie &
obfèrvée.

Cet-
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Cette Science , ainfi que toutes Jjg^
les autres , a eu fes commencemens ciriL

6c fes progrès. Pour en favoir l'hi-

ftoire, il faut en même tems favoir

VHiftoire Romaine : Car le Droit

n'étoit pas adminiftré de même fous

les Rois que du tems de la Républi-

que, ôcenfuite fous les Empereurs.

Le premier âge contient 244 ans;

le fécond, 486, jufqu'à la promul-

gation de la Loi Regia, donnée en

faveur de l'Empire tiJugufte l'an

730 j & le troifiême eft celui des

Empereurs.

Dans le premier âge les Romains Loi*

furent gouvernés par lesLoixRoya- Je°j£
Ics

ks, décernées par les Rois dans les nées

aflemblées du Peuple ,
qui étoient [£Jis

e*

de deux fortes , Comitia Curiata , 6c dan» les

_ . . _ . aflem-
Comit!a Lenturiata. biees du

Les Comitia Curiata furent ainfi pcuPle«

nommés des trente Curies inftituées

par Romulus : Car ce Fondateur de

Rome divifa le Peuple en trois par-

ties, qu'il nomma pour ceh Tribus-,

6c chaque Tribu fut divifée en dix

Curies ou Paroifles ,
pour avoir foin

des chofes facrées , ôc pour avoir

voix à l'élection des Prêtres, 6c des

Tt 4 Ma-
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Magjftrats; car pour les élire on de-
mandoit la voix & les fuffragcs de
chaque Citoyen. Pour cet effet
le Roi ayant propofé un fujet, cha-
que Curie entroit tour à tour dans le
Comice, qui étoit une Sale proche
du Forum Romanum j & là chacun
donnoit fon fuffrage, & on connoif-
foit celui de la Curie à la pluralité
des voix $ & toutes les p Curies,
ne fàifant que 30 voix, le propofé,
en Latin Candidatus , ayant plus de
la moitié de ces fuffrages, étoit cenfé
élu légitimement. Curûe vocata
funt , propterea quod Reipublica cu-
rant per[ententias partium earum ex-
pediebat , ut ait Pomponius Jurifcon-
fultus, lege z . digeftorum de OrigineJu~
ris.

Les Comitia Curiata furent en ufà-
ge jufqu'au tems du Roi Servius Tul-
lius, le quel ayant inftitué le Cens,
divifi le Peuple en fîx Claifes, félon
les facultés de chacun 5 & chaque
Clafîe en plufieurs Centuries

, qui
étoient en tout 194, félon Tite Li-
ve lib. L La première de ces Claf-
fes, compofée des Citoyens princi-
paux ôc plus riches , contenoit 08

Cen-
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Centuries : ainfï cette première Claf-

fe étoit plus grande que les cinq au-

tres enfemble, qui n'excédoient pas

le nombre de p6 Centuries. Il en
ufa ainfi par politique , afin que les

gens de la lie du peuple ne ruflenc

pas égaux en voix aux plus notables,

auxquels le bien de la République
importoit d'avantage.

L'Empereur l'ibère , au commen-
cement de fon Empire , tranfpor-

ta la puiflance des Comices au Sénat
en apparence, ou plutôt à lui mê-
me , ayant anéanti le pouvoir du
Peuple y & puis celui des Sénateurs.

On n'eil pas bien d'accord tou- D"

chant le nombre des Loix que cha- des Loi*
que Roi fît publier,& on n'en trou- ^°ya

-

ve plus que quelques fragmens. Sex. q^'ièr*'

Papirius les rédigea en un volume du ™*ui

£
tems de Tarquin-, & cet ouvrage fut etiquct

appelle Jus Civile Papirianum. Le tems *

Jurifconfulte Paulus en parle in lege

144. Digefii de verborum Signifieatio-

ne. Antoine Auguftin y Ftdvius Urfi-
nus , Paulus Mamitius , & autres

,

ont recueilli ce qu'ils en ont pu
trouver.

Aprèsque les Rois eurent été chaf- Loi^
Tt f les
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S""

^

S de Rome
»

les Premie i's Confuls

«l
11

firent une Loi , félon Dénis d'Ha-

Svius
lica

.

rnafle #w ^- pour rétablir les

T«Jiiu$. Loix de Servius îullius
, que T^r-

f*É» le Superbe avoit abolies j mais
il femble qu'elles furent abrogées
par la Loi Tribunitia^ par la ouelle
la puiffance fut conférée aux' Tri-
buns du peuple , lorsqu'ils furent
créés durant le premier foulévement
de la populace

, qui s'étoit enfuyée
au Mont Sacré 1 7 ans après l'expul-
lion des Rois, comme le prouve le

fàvant Cujace de Origine juris.

Douze" Cinquante fix ans après, & 300
Tables, après la fondation de Rome

, pour

Stes™ appaifer le peuple qui demandoit des
&

die
^0lx ^'à^cs

' étant ^as du pouvoir

3^ca-

e
arbitraire des Grands , & pour af-

fion. foupir lesdifeordesdes Patricesi on
envoya dix hommes appelles les Dé-
cemvirs, à Athènes^ pour avoir com-
munication des Loix de Dragon &
de Soïon. A leur retour on les revê-

tit de la puiffance Confulaire, ôc de
celle des autres Magiflrats , afin

qu'étant revêtus de la' majefte &
de l'autorité de la République, ils

puifent établir les Loix néceilàires.

Ain-
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Ainfi ils compoférent les Loix des

douze Tables l'an de Rome 301. (Ti-

te Live lib. I.) à l'AiTemblée dite

Comitia Centuriata. Appius Clauàius

étoit•comme le chef des Decemvirs.

D'abord il n'y avoit que dix Tables ;

mais comme elles n'embraflbient pas

toute la Jurifprudence , on créa

trois Triumvirs avec Jppius, pour y
fuppléer ; & ils ajoutèrent deux au-

tres Tables priies des anciennes Loix:

Et ainfi le nombre des douze Tables

fut complet 6c approuvé de tous les

ordres. Tite Live l'appelle Fons

wtnis publia privatique Juris , la four-

ce de tout le Droit civil public 6c

particulier. HermodoreJLphédcn en

fut le Promoteur & Interprète.

Voici en peu de mots le contenu Contc
-

des Douze Tables. n«des

La première Table traitoit de la T3bl«.

manière de procéder en Juftice.

La féconde traitoit desJugemcns,

de la manière de donner caution, des

défauts de comparoitre.

La troiilème , de rébus creditis ;

c'eil à dire , des dépôts & ufures.

Selon Caton , donner à ufurc c'eft

tuer un homme. 11 y avoit auffi une

Tt 6 Loi



P48 Rome Anc. L. VIII. Ch. I.

Loi qui excluoit à perpétuité un é-

tranger d'avoir action contre un
Romain. Une autre adjugeoit au
Créancier Ton Débiteur, qu'il pou-
voit faire mourir ou vendre, s'il ne
le payoit au terme de trente jours.

La quatrième Table régloit le

Droit Paternel. Un Père avoit droit
de vie & de^mort fur fon fils jufqu'à
ce qu'il l'eût émancipé j avant ce-
la il pouvoit le vendre jufqu'à trois

fois.

La cinquième étoit touchant le3

Tellamens & Succeffions légiti-

mes.

La fixiême traitoit du droit de
transférer le Domaine , ou des ventes
& Achats, des Contrats & des Pa-
ctes, de la manière d'aquérir, & de
la Préfcription en Latin UJucapio-.

La répudiation de la femme y étoit
aufîî permife ; mais , félon ïertul-

//>», le premier divorce à Rome ne
fè fit que 600 ans après fa fondation.

.La feptiême Table contenoit les

peines des délinquans > traitoit des
réparations, des dommages, aman-
des, punitions, 6c maléfices.

La huitième étoit touchant le

droit
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droit des héritages, limites, & de

ce qui en dépend.

La neuvième , du droit public.

Elle portoit aufli qu'un Romain ne

pouvoit être jugé qu'aux Comices

Centuriats.

La dixième étoit du droit Sacré,

de la Religion , desSermens, & du

droit des Sépultures.

La onzième défendoit les Allian-

ces entre les Patrices & le Peuple.

La douzième défendoit la confé-

cration d'une chofe litigieufe, con-

damnoit au double du dommage les

pofTefTeurs de mauvaifè foi y &a
On ne manqua pas avec le tems iuter-

d'interpréter ces Loix , & d'y faire g'^J"

des Glofles, & des Commentaires, des Loix

Le premier fut §K Antiflius La- ^4l^
beo, 6c le dernier Cajus. bl«-

Outre ces Loix générales, le Peu-Nouvtf-
- j. r & ' les Loix

pie en diverles rencontres en pro-duPeu-

mulgua de nouvelles,, qui étoient or-P1^ 40

dinairement confirmées par le be- qu'on

nat: on les appelloit Plebifcita; &JjJJ£
a

les Arrêts du Sénat , Senatus Conful-iï.

ta. On publioit les Plebifcita aux

Comices des Tribus , ComitUs îri-

buiis.

Tt 7 Les,

jouta a
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me™"icS
Les Plebifcita avoient la Populace

Loix pour Auteurs j Les SenatusConfuira,
{g?" le Sénat.

,
Mais les Loix fe fai'foient

giem, du confentement de tous les Ci-

forma- toyens, Peuple, Chevalière, &Sé-
îitcs nateurs.
qu'on t t • •

«bfer- -Les Loix portaient le nom de

Ie

0i

fiî«
ceux C

l
ui les ProPofoient , & il n'y

avoit que les Magiftrats qui le puf-
fent faire. On donnoit d'abord les

voix de bouche , chacun dans fa

Centurie i mais par la Loi Papiria
l'an 6i' , il fut ordonné que le Peu-
ple fe ferviroit de deux petites ta-

blettes,pour donner fa voix fans qu'on
pût découvrir fon intention. Ainfi
quand un Romain paflbit le pont
pour entrer au Comice, il recevoir

.

deux tablettes, en l'une des quelles

étoit écrit, V. R. uti rogas-, en l'au-

tre, A. c'eft adiré, Antiquo: {An-
tiquare eft un vieux mot qui figni-

fle rejetter) ôc il mettoit dans la boë-
te la tablette qu'il vouloit.

Tous les Citoyens Romains, de-
puis le tems qu'ils avoient pris la

Prétexte, pouvoient entrer au Co-
mice. Mais ce qui eiî: étrange, c'elt

qu'ils perdoient le droit de donner
leur
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leur fuffrage, quand ils étoient par-

venus à l'âge de ô"o ans ; & même,,

lors qu'ils s'y préfentoient pour le

donner, on les jettoit du pont dans

le fofle. C'eft de là que vint le mot
fenex depontmus ,

pour dire un fexa-

genaire.

Mais les Loix des douze Tables seri-

ne furent pas long tems obfervées à d^ie-
la lettre. Comme il y a toujours eu £curs

, 1 . «
J

•
J y Icrvent

des chicaneurs, chacun interpréta de drok

ces Loix à fa mode. On confulta Jjjjjjw

les experts en droit > & les Décidons 12 Ta-

qui vinrent des conférences de ces
blcs *

Docteurs , & qui n'étoient pas écri-

tes ni données au Peuple comme les

premières Loix , furent appellées

Droit Civil.

De ces Loix des douze Tables Aaions

vinrent, prcfqu'en même tems, les Loifap-
Actions, par les quelles chacun s'en- peiwes

tre conteltoit fes prétendons. Pour civil

empêcher le Peuple d'en faire tant rlaviCM<

que bon lui ferr.bloit , on fixa ces

Aérions, & on les introduifit fous

certaines formalités. C'elt la partie

du Droit qu'on ^ppella les Aftions de

la Loi.

Appius Claudius propofa de rc-

dui-
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duire les Actions à de certaines for-
mules

,
que Flavius Ton Secrétaire 6c

fils d'un de fes affranchis , lui prit
adroitement pour le donner au Peu-
ple , à qui ce préfent plut fi fort

,

qu'en reconnoifîance il le fit fuccef-

fivement Tribun , Sénateur, & E-
dile Curule. Le Livre qui contient
ces formules, s'appelle le Droit Ci*
vil Flavien: cela répond à notre fti-

le des Cours , & au Praticien Fran-
çois.

Droit La République augmentant tous
les jours, on trouva qu'il manquoit
encore quelques efpéces d'Actions.

JËlius les compofa peu de tems
après j ôc les ayant préfenté au Peu-
ple, on l'appella le Droit JElien.

*•"
.

rlc" Outre les Loix des douze Tables,

»cs?êu Ie Droit Civil, ôc les Actions de la

ce" du"
k°*

' ^ y avo^ au^ *es Ptéfàftâts

reupie. ou Sentences du Peuple
, par lui

promulguées dans le tems qu'il étoit

mal avec le Sénat ; mais toutes cho-
fes étant pacifiées, ces Plébifcites eu-

rent force de Loi par la Loi Horten*

Loix du Mais comme il étoit dificile d'af-
Scjiat

- femblcr le Peuple pour toutes fortes

d'af-
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d'affaires, 6c en particulier pour cel-

les qui demandoient de la diligence

6c le fecret j on fut obligé de Te re-

mettre pour celles là aux foins du

Sénat. Alors cet illuftre Corps com-

mença à exercer fon autorité , par-

ticulièrement dans les affaires de la

Guerre, 6c d'Etat ; 6c tout ce qu'il

arrêta fut indifpenfablement obfer-

vé. On appella fes Arrêts des Sena-

tus Confuita.
Les Magiftrats ordinaires, ^sj^^,

que les Préteurs , faifoient des Édits
, gSrats"

qui fervoient de préjugés, dans d'au- ou-
tres affaires femblablesj Ce qui s'ap- ou Droit

pella le Droit Honoraire , 8c répond f™£"
à la Jurifprudencc de nos Arrêts.

Mais outre les Décifîons particuliè-

res, ils faifoient des Loix générales

fur les cas que les Loix précédentes

n'avoient pu prévoir: Elles eurent

force de Loi en vertu de la Loi Cor-

nelia , donnée à l'inftance de Syîla

dans fon fécond Confulat l'an 673.
JLtPomponius remarque D.l. II. §. 34,.

que 36 Magiftrats faifoient des Loix
dans Rome -, favoir , dix Tribuns du
peuple, deux Confuls, 18 Préteurs,

iîx Ediles.

Le
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Com- Le Prœtôr Urbanus étoit annuel:

JSSÎ-
s Chacun publioit fon Edit , comme

ïïS
cc$d Prefent chaque Maître du Sacré

Palais Apoftolique du Pape publie le
fienj & l'affichoit dans un Tableau
blanc qui étoit à fon Tribunal. Ce
Tableau s'appelloit Album Prœtorh.

deTibé-
Mais *°us les EmPereurs la puif-

icajou- Tance du Peuple ayant été transférée

«lux du ?
u Sénat Par Tibére r & le Sénat

Scnat. étant devenu* l'efclave de Ces volon-
tés i lesDifcours que cet Empereur
faifoit au Sénat , & les Lettres qu'il

lui écrivoit, étoient recueillis com-
me des Oracles , & inférés parmi
les Senatus Confultes > ce qui s'obfer-

va jufqu'au tems de l'Empereur An-
tonin.

fekftî- L'Empereur Adrien , l'an i y de
ic l'Edit fon Empire, & de Je/us Chrift i 22,,

sueT" ordonna à Salvius Julianus Jurif-

confulte , de rédiger fous de cer-

tains Titres 8c par ordre lesEdits des

Préteurs j- & félon l'exigence , d'y
ajouter , diminuer , changer , &
adoucir : c'eft ce qu'on appella YEdit
Perpétuel.

Edit L'Edit Provincial , dont fe fer-

^viA" voient les Recteurs de Provinces en
ren-
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rendant Juftice, n'en étoit pas dif-

férent.

Les Réponfes des Jurifconfultes, *'$°J"

auxquels on s'adrefToit dans des casjuris-

douteux & dinciles , avoient pref- J^
n
ont

"

que force de Loi. particulièrement prefque

depuis qu'ils eurent été élus par Au- L
°r

£
gufte pour répondis juridiquement

aux Consultations. Voici les noms

des principaux.

Coruncanius fut le premier qui
Jjj

™

in_

profefla. publiquement le Droit j car cipanx.

les Jurifconfultes qui l'avoient pré- Jjjy^
cédé, le tenoient caché. tes.

Papirius eft le plus ancien dont

on ait connoiflance > il recueillit les

Loix Royales,. Se en fit un Code ou

Livre.

L'an 300. de la fondation de Ro-

me , Appius Claudius un des Décem-
virs eût la meilleure part à la com-
polltion des Loix des douze Tables..

En 440. il y eût un autre Appius

Claudius y furnommé l'Aveugle, de-

fcendu du premier. Il fit bâtir la

Via Appia d'un pavé de grandes

pierres, & l'Aqueduc de YAqua Ap-
pia à Rome. Ce fut lui qui compofa;

le Livre des Afiions. 11 confeilla au^

Se-
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Sénat de ne point recevoir le Roi
Pyrrhus dans Rome. Il fit auflï un
Livre des Ufurpations

, qu'on ne
trouve plus. Il inventa la lettre R

,

en forte qu'on dît depuis lui , Vale-
nt aulieu de Valefti, Furii aulieu de
Fufii.

Le très favant Jurifconfulte Sem-
promus

, que le Peuple Romain fur-
nomma Sophon, ou le Sage, qui n'a
jamais eu fon pareil ni devant ni
après.

Scipion Nafica, que le Sénat fur-
nomma très-bon , & fit loger dans la
Rue Sacrée

9 dans une maifon du pu-
blic, pour le pouvoir confulter plus
facilement.

Quintus Mucius Augur Ambafla-
deur à Cartage.

En 470. Tiberius Caruncanius
,

qui fut le premier profeflèur public,
& Grand Pontife l'an foo.
Les deux JEUes , frères , Con-

fuls.

Attiïim Sapiens , ou le Sage.

, §1 MUus^ qui fit un livre intitu-
lé Tripartiti, parce qu'il y traite des
Loix des douze Tables, des Inter-
prétations que lesjurifconfultes en-

don-
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donnèrent , & des Actions de la Loi

.

M. Portlus Cato, P. Mucius, Bru-
tus , & Maniïius , qui fondèrent le

droit Civil. Mucius en compofa dix

volumes > Brutus , fept -, 6c Mani-
ïius , trois. D'eux font defeendus

Rufus, Conful & Proconful d'Afîej

Virgmius , Stoïcien, Auditeur de

Panfa , & créé Conful > Tuberon 5

Pompejus , oncle de G». Pompée -,

Antipater , Historiographe & Ora-
teur.

Craffus dit Mucianus , frère de

^. Mucius fils de Publius, Grand
Prêtre. Ce fut le premier qui fit ré-

diger un corps de Droit Civil diftri-

bué en dix huit Livres. Il eût pour
auditeurs, Gallus, Lucilius , Papi-

rius, fkjuventius ; Servius Sulpitius
,

le premier Orateur de fon tems après

Ciceron-, Alfenus F'arus Conful, Au-
lus Ofilius ami de Julius Cefar, Ca-
jus ïrebatius Tefia, A. Cafcellius.

Namufa compofa un corps de
Droit divrfé en CXL. Livres. "Tube-

nwdifciple à'Ofiïius. Cieeron plai-

da pour Ligarius Proconful d'Afri-

que, contre 'Tuberon.

Il
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]g* Il fe fit alors fous Augufie deux
dejurif-fectes de Jurifconfultes

, qui fubfî-

tes

n
,

f
&" ftércntjufqu'autcmsd ,

^»/o»/»
5 fê-

les
' Ion Pomponius /. //. Digefti de Qrï-

à^ceux ginejurisi les uns, nommez
qui les Sabîmant; les autres, Procuïejani.

rem. Attejus Capte , Antiftius Labeo.

Sous 'Tibère
,

Mafurius Sabinus, Nèrva Pater.

Sous Caligula , Claude , & Néron
,

C.Caffius LonginuSj Proculus fils de

Nerva.
Sous Vefpafien & fes fils,

CW. Sabinus , Pegatus Praefectus Ur-
bis.

Sous Trajan^

Javolenus Prifcus, Celfus Pater.

Sous Adrien & Antonin Pie ,

Aburnus Valens, Celfus filius^

ïufcianuS) NervatiusPrifcus.

Salvius Julianus,

JaùÇ- Ceux qui profeflerent la Juris-

teTap- prudence depuis Antonin jufqu'à
pelles Conflantin , ne furent d'aucune fe-

cuTdîou&e} & ils s'étudièrent plutôt à af-

divifo- foupir les diférens par de bonnes di-

puisAn- fHnétions, qu'à les augmenter: c'efb

J5&Ù pour quoi on les appella Ercifcunfi^

Gon- ou Divi'fores.
Il
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Il y eût alors grande abondance ftantin,

de bons Jurifconfultes : tels queJ lj;

s

s dc

fous Antonin , Sextus Gœcilim , Afri- qi>e i-

canus: fous Marc Auréle & Lucius^
Verus-, Cajus, Papiriusjuftus : fous

Commode ; Cervidius Scevoïa , Floren-

tinus: Cous Sévère; Sertyllianm , Cal-

lïfiratus : fous Caracalla ; Papinia-

nus, Licinius Rufinus , 'Triphoninus
,

Julius Pauîus , Ulpianus : fous A-
lexandre Sévère; Marcianus^ JEmil.

Alacer : fous Gordien ; Modeflinus ,

vers l'an 240.

Les Jurifconfultes qui vinrent

depuis, furent députés pour enfei-

gner le Droit aux trois villes defti-

nées à cet effet par l'Empereur j fa-

voir, Rome, Conftantinople^ Beryte.

D'abord les Réponfes des perfon-

nes prudentes n'avoient d'autre au-

torité que celle que l'ufige leur at-

tribuoit. Mais Augufte ayant établi

des Jurifconfultes d'Office pour ré-

pondre, donna à leurs consultations

ia force de Loi > ce que firent fes

Succeffeurs , comme il paroit par

l'Epitre de ïhéodofe le jeune, 6c de

Valentinien au Sénat , qui eft prife

de la Loi Unique du Code Théodo-
fien
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fîen de Refponfionibus prudentum. El-
le commence ainfi: Papiniani, Pau-
li , Caji , Ulpiani atque Modcjiini

Scriptauniverfafirmamus, &c.
confti- Mais parce que toute la force de

££p°c
n
_

s
l'Empire en ce tems là étoit en la

riaies; puiflance des Empereurs, les Con-
& leurs /i« . T / • \ '. r
ëifércn- ititutions Impériales avoient force
tes for- de Loi. Elles étoient de diverfes

fortes. Quelquefois l'Empereur é-

tant fur fon trône in Conciftorio^ en-

tendoit les parties , & prononçoit

fur leurs différens* de là vinrent les

Décrets & Récognitions. Souvent
ils répondoient aux Confultations

des Magiftrats , & même des Parti-

culiers -, de là vinrent leurs Refcripts

& Epitrcs. D'autres fois lesEmpe-
reurs envoyoient leurs Harangues au

Sénat} & de là vinrent leurs Edits.

Quelques fois ayant pris Confeil à

l'inftance des villes ou provinces, ou
de quelques Corps, l'Empereur leur

répondoit fort au long -, 8c de là vin-

rent les Pragmatiques Sanctions. En-
fin quand les fentences ou opinions

des Jurifconfultes étoient partagées

,

l'Empereur décidoit là deflus celle

qu'il vouloit qu'on fuivit ; de là vin-

rent
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rcnt les Décidons : Et ce que l'on
appelloit Mandata n'appartcnoit pas
au Droit en général , mais les de-
voirs des Magiftrats, auxquels ils

étoient addrefles.

On commença alors à ramaflerconm-
toutes les Conftitutions des Ëmpe-d«££.
pereurs en un corps, où on les rédi- peieuœ

gea par ordre, pour en avoir con-'^n'
noiflance plus facilement : & il y en ^°rp*.

eût jufqu'à trois collerions, nom-
mées Grégorienne , Hermogénienne , 6c
Théodojienne

, du nom de leurs Au-
teurs j les deux premières, par au-
torité privée} & k troifîême, par
un ordre de l'Empereur ïhéodofe le

Jeune.

Le Code Grégorien étoit une com-
pilation de Loix des Empereurs
Payens, depuis Adrien jufqu'à Dio-
detien.
Le Code d

1

'Hermogéne contenoit
les Conftitutions des Empereurs Dio-
clétien & Maximien , à ce que croit
Citjace.

Le Code ïhéodofîen contient les

Refcrits, Edits, êc Conftitutions
des Empereurs Chrétiens, depuis
Confiantin jufqu'à Théodofe le jeune

,

Tom.ILI. Vv qui
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qui le fit compiler par huit Jurif-
confultes, choifis l'an de grâce* 438.
La plupart de ces Configurions font
en faveur de la Religion Chrétien-
ne. Leunclavius le fit imprimer fur
la fin du XVIe

. fiéclej mùsjaques
Godefroi l'a fait imprimer au XVIIc
à Lyon : encore n'eft il pas tout en-
tier, quoi qu'en fix volumes in fo-
lio avec fes Commentaires.

Récapitulation.

Le Droit le plus ancien des Romains
comprend les Loix Royales, qu'où
appelle le Jus Civile Papirianum;
puis , les Loix des douze Tables

,

d'où il Sortit fix fources :

1

.

Difputatio Fori ; c'eft à dire ,

l'Interprétation des Sages & hom-
mes prudens fur les Loix des douze
Tables , qui font proprement le

Droit Civil, Jus Civile.

2. Les Acirions de la Loi, ou le

ftile de la Cour , Aftiones Legis feu
ftylus Curiœ-, autrement le Droit Ci-
vil Flavien & JElien.

3. Les Loix finguliéres du Peu-
ple.

4. Les Pîebifcita
, qui eurent

force de Loi par la Loi Hortenfta.

f. Le
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f . Le Droit des Préteurs en ver-

tu de la Loi Cornelia de l'an 6$6,
publiée par le Tribun du peuple

,

afin que les Préteurs ne s'éloignaf-

fent pas de leurs Edits dans leurs Ju-
gemens.

6. LesRéponfes des Sages ôcPru-
dens.

Sous les Empereurs, i . les Loix
promulguées par le Peuple du con-
tentement ÛAugufle au Comice;
car ce ne fut que Tihtre qui lui ôta ce
droit.

2. Les Sénatus Confulta.

La première démarche des Em-
pereurs pour s'emparer de l'Autorité
publique, fut de réunir en leur per-
ibnne le Tribunat, le Pontificat , &
la Cenfure; enfuite d'abroger le Co-
mice, fous prétexte de transférer le

pouvoir du Peuple, de faire les Loix
au Sénat

, qui en effet étoit plus é-

clairé dans les affaires d'Etat. Mais
les Sénatus-Confultes ne furent pas
long tems libres; car l'ibère haran-
guant au Sénat, fe rendoit Maître
des voix ; 6c il n'eût pas été feur

d'opiner contre fon fentiment.

Quand il étoit abfent, il écrivoit au

Vv i Se-
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Sénat des lettres qui donnoient le

branle aux affaires.

3

.

Les Réponfes des Jurifconful-

tes, qui ne fervoient pas de fïmple
préjugé comme fous laRépublique,
parce qu'ils étoient députes par An-
gufte pour répondre d'office aux
doutes des parties.

4. L'Edit perpétuel des Préteurs,

fait par ordre $Adrien.

y. Les Edits & Conftitutions des
Empereurs depuis Adrien jufquW
Théodofe le jeune, contenus dans les

trois Codes ci-defîus mentionnés.
De qui Les Loix prenoient leurs noms

pr

s

e.
Loix

de ceux oui les avoient fait faire,

noient C'efr. de là qu'on appella

noms. La Loi Acilia repetundarum , de
la Concufîion : on la trouve dans
Ciceron, Orat.proL.Murœna.
La Loi ALbutia , du foin & de la

puiflance envoyée, de Curâtione &
-potejîate mandanda. Ciceronis Oratio

1. in Rullum.

La Loi ALbutia , des Oaufes Cen-
tumvirales.

La Loi ALlia de Obrenuntiatlone

\

Autre, de Manumijîone

.

La Loi jEmilia des Cenfeurs.

Au-
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Autre Loi JEmilia Sumptuaria vel

Cibaria, touchant les dépenfcs 6c

prix des vivres.

La Loi Antia Sumptuaria.

Lex Apuleja de Majejîate -, Cicero

lib. IL de Oratore.

Lex Apuleja Frumentaria £s? Agra-

ria.

Lex Aquilia de Damno , Injuria.

Lex Atilia Mania de Tribunh mi-

litum.

Lex Atilia de Tutoribus dandis. Uh
pien afliire fur cette Loi ,

que le Pré-

teur ou les Tribuns du peuple é-^

toient obligés de donner un tuteur

aux femmes 6c pupilles qui n'e*

avoient point.

Lex Atinia de Tribunis pïebis.

Lex Atinia de Ufucapione .

Lex Aurélia des Tribuns du peu-

ple.

Lex Aurélia Judiciaria.

Lex Bœbia des Préteurs.

Lex Caciïïa Repetundarum^ tou-

chant la Conculîion.

Lex Calpurnia Repetundarum^ de

Ambitu-y Âfilitaris.

Lex Claudia de laTutéle des fem-

mes , de la Marine , des Sociétés -,

Vv 3 An-
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Annonaria

, ou de l'abondance des
Grains ; de Obnunciatione , ou des
empêchemens à l'élection des Ma-
giftratsj des Collèges , de la mar-
que de la Cenfure , des Vi&oriats,
des Scribes.

Lex Cœlia Tabellaria perduellionis
y

ou de la rébellion.

LexCanuleja deConnubio^ des Ma-
riages.

LexCineia Muneralia , des dons Se
préfens.

Alia de Salario Advocatorum.
Lex Cornelia Babia deAmbitu.
Lex Cornelia Tejiamentaria. Alia

Nummaria finie de faIfo. Lex Corne-
lia de Sicariis^ des AfTaffins > de Fe-
neficiis , ou des Empoifonneurs -, de
Profcriptione j de ïribunis plebis ;
Sumptuaria ; Judiciaria > de Ordine
Magiftratuum; de Soluto legibus-, de-

Ediclis perpetuis -, de Captivis j de
Injuriis Majeflatis^ &c.
Lex Decia de Duumviris navali-

bus.

Lex Didia Sumptuaria.

Lex Domitia de Sacerdotiis.

Lex Duillia de ïribunis plebis >.&
Provocatiane , ou des Appellations.

Lex
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Lex Fabia de Plagiants , ou des

Vols.

Lex Falcidia tejiamentaria , des

Teftamens.

Lex Fannia Sumptuaria.

Lex Fïaminia Agraria.

Lex Fufia Caninia fejfamentaria

£5? de ManumiJJione.

Lex Furia c
tcfiamentaria.

Lex Fufia de Obnunciationc

.

Lex Gabinia îabeïïaria de Magi"

Jiratibus.

Item de Legationibus.

Lex Genutia Funebris.

Lex Galicia de inofficiofo ïejlarnen*

to.

Leges Horatianœ Varia.

Lex Hortenjia de Validitate Plebi-

fcitorum.

Lex Hojîilia de Furtis , des Vols

êc Rapines.

Leges Juliœ varia , de Adulteriis y

de Pudicitidy de Maritandis ordinibusy

de Ambitu , Sumptuaria , de Repetun-

disjde Agrariâ.

Lex Junia Norbana , quâ ferviLa-
tinam Iibertatem confequebantur.

Lex Julia Petroma de ManumiJJio-

ne,

Vv 4 Lex



J>68 Rome Anc. L. VIII. Cb. I.

Lex Junia Vellejapofthnmorum.
Lex Licinia Sumptuaria.
Lex Mamiliafive Manilia R&feia

Veducœa aliéna, Fabia de Colonis.
Lex Maniliafive Manlia Varia.
Lex Maria de Suffragiis.

Lex Oguïnia de a-agendafacerdotum
numéro.

La Loi Papia Poppœa défendoit le
Célibat fous peine d'une grofle
amande

, qu'on exécutoit à la ri-
gueur. Elle fut enfuite abolie par
les Conftitutions à'Honorius & de
Juftinien; ce qufcaufala décaden-
ce de l'Empire Romain félon Proco-
pe

, parce que le Célibat fe trou-
vant permis, les villes fe dépeuplè-
rent

, & ne purent plus payer les
impôts, ni réfifter aux Barbares &
Peuples Septentrionaux, qui ruinè-
rent l'Empire.

Lex Papiria, quâfetni unciales af-
fes faftœfunt, pour l'augmentation
du prix de la monoie.

Lex Petilia de Ambitu.
Lex Plautia 'velPlotia de vL Alté-

ra de prodigiis.

Lex Pompeja de Parrkidiis.
Lex Popilia, vel Pompilia de Fir-

tir.
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ginibus Veflalibus.

Lex Porcia , contre ceux qui frap-

peroient ou tueroient un Romain.

La Loi Remmia inflige des peines

contre les Calomniateurs.

La Loi Scantinia , contre le plus

infâme de tous les crimes: Juvenal
en parle Satyre 6.

§ubdfi vexantur kges , ac jura y

citari

Ante omnes débet Scantinia.

Par la Loi Voconia les femmes étoient

exclues des héritages.

Avant que de finir cette premié- Extrait

re partie, je mettrai ici la belle Dif- J?J
a

fertation de la Législation des Ro- tion de

mains
, par-''M*. Couture de l'Acadé- c

r

;fu
c

re

mie Royale des Médailles 6c In- ftf la

feriptions, rapportée dans les Mé-J^f^
moires de Trévoux au mois d'Août des R°-

1702,
mains '

Premièrement le Magiflrat con-
venoit du fens Se des termes de la

Loi qu'il vouloit établir 3 ce qui.

s'appelloit Legemferiben

i

En fuite on afnchoit cet Ecrit à
la Place ou au Capitole pendant trois-

jours de marché 9 diftans de neuf
jours l'un de l'autre , afin que tout

Vv f le
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*e monde vît 6c examinât cette Loi
pour en porter après fon fuffrage ;

ce qui s'appelloit Legem promulgare
fer trinundïnum.

Il s'écrivoit des Loix
, qui n'al-

loient pas jufqu'à la promulgation j

& ils'enpromulguoitjqui n'alloient
pas plus avant.

LaLoi^gr^m, par exemple, a
été promulguée une infinité de fois,

& n'apafTé qu'à la fin 5 encore a ce
été avec tant de modifications ,,

qu'elle devint inutile à ceux qui
l'avoient voulu établir.

Après La promulgation on mar-
quoit un jour pour l'afîemblée du
peuple, qui ne fut ni jour de fête,
ni jour de marché, afin de deman-

(

der fes fuifrages.} ce qui s'appelloit
Legem ferre ou rogare. Ceux qui
avoient autorité de parler difoient
quelque chofe, ou en faveur de la

Loi, quand ils l'approuvoient* ou
contre fon établifTement

, quand ils

ne Papprouvoient pas; ce qui s'ap*

yzWok Legem fuadere vel difluadere.
Il fuffifoit pour l'empêcher qu'un
Tribun dît Veto -, ou un Augure

,

Qbmmciç. Les Loix établies malgré
ces
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ces oppofitions s'appelloient Leges

contra aufpcïa latœ : Elles n'avoient

de vigueur ,
qu'autant que duroit

l'autorité du Magiftrat qui les éta-

bliflbit.

Au fortir de cette afiemblée on

renvoyoit le Peuple diftribué par

Centuries & par Tribus , en forte

qu'il marchoit comme par ordre de

bataille. On diftribuoit à chacun

deux billets , fur l'un des quels

étoient ces deux lettres, V.R.c'eit

adiré, utirogas; & fur l'autre, A.
qui fîgnifloit antiquo. Cela s'appel-

loit Difiribuere tabellas.

Dans les aflèmblées des Centu-

ries, voici ce qu'on obfervoit. On
tiroit au fort , la quelle donneroit la

première fon fuffrage : Cela s'appel-

loit Centuriœ prœrogativa. On la

faifoit pafTer fur un petit pont fait

exprès, où il y avoit deux boé'tes,.

l'une au milieu , & l'autre au bout.

Il falloit mettre dans la première un
billet contraire à fonfentimentj &
dans la féconde, un qui lui fut con-

forme : voilà ce qu'on appellent pro-

prement Puntlum ou Suffraghwi; 8c

a quoi font allufion ces mots dVIo-

Vv 6 ra-
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, Ow//<? tulit puniïum , c'eft à di-
re, celui là a tous les fuffrages.
Quand il fe préfentoit à ce petit

pont un vieillard fexagenaire
, qui

pour lors n'avoit plus droit de don-
ner fon murage, on lui faifoit fau-
ter le pont* c'eft pour quoi on l'ap-
pelloit Depontanusfenex : mais il ne
faut pas s'imaginer qu'on le jettât
par deflusle pont dans le Tibre, com-
me quelques uns s'y font mépris.
Lors que la Loi étoit reçue à la

pluralité des voix , cela s'appelloit
Accipere ou Jubere ïegem. Si le Peu-
ple promettoit de la garder invio-
lablement & fous quelques peines ,
c'etoit Smeirelegem. Enfin l'on gra-
voit la Loi fur le cuivre j ce qu'on
appelloit Incidere legem : & on l'affi-
choit dans le lieu où étoient les ta-
bles des Loix ; c'étoit là Figere Le-
gem, ou Déportan in œrarium, der-
nière formalité de la Loi.

Chap,
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Chapitre II.

De la RéduBion de toutes les Loix en .

un Corp , &? <fe ceux qui ont en-

feigne le Droit. *

Enfin le tems étant venu que Par or-

toutes les fources dévoient en- quatre-

trer dans la Mer, je veux dire, qu'é- ">.1Ie
-

tant néceffaire de le réduire en un fit?

11 c

corps > l'Empereur Juflinien entre-

prit de faiïe travailler à ce laborieux

ouvrage. Pour cet effet , ayant fait

venir à Conjlantinople les meilleursJu-
rifconfultes de l'Empire,, il les oc-
cupa à ce travail l'efpace de fept

ans, fous la direction de Trébonien^

qui fît la compilation la plus ample,
& la plus entière qu'on eût jamais
vue, ce qui fut achevé l'an 1280.
après la fondation de Rome.

L'an de Grâce j*2p, & le
3
e

. ittaùm

de l'Empire de Jufiinien , parut le empilé
premier Code compilé des 3 Codes ?

cdiva*

précédens , Grégorien , Hermogénien ,

au"C5t

& fhéodofien-, desNovelles des Em-
pereurs fuivans, & de quelques Con-
stitutions de Jufiinien même.

L'an 5*33, le 7
e

. de fon Empire, &»*&*

Vv 7 le
tioa,de
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jufti- le 21. Novembre, il publia les Tn-
meu

- flitutions, ou les Elémens & prin-

cipes du Droit en 4 livres , 09 ti-

•tres, 816 paragrafes, en faveur de
ceux qui commencent à étudier le

Di%it ; à l'exemple de plufieurs Ju-
rifconfultes , tels que Cajus^Ulpien y
ôc Florentin -, le tout tiré en partie

de leurs propres paroles , par Trébo-

nien aidé de 'Théophile de Conftantino-

fU) 6c de Dorothée Evêque de Berï-

the.

ïande- La même année, au mois deDé-
Digefte. cembre on publia le grand 6c diflci-

le ouvrage des Pandecles ou du Di-
gejîe. On l'appella Digefte , parce

qu'il embrafle tous les Titres de la

vieille Jurifprudence , digérés fous

certains Titres félon la régie de l'E-

dit perpétuel, autant qu'on pût : 6c

on l'appella Pandeftes y parce qu'el-

les comprennent tout le Droit an-

cien 3 car 7ra¥ veut dire tout* 6c Je-

2^0», prendre, comprendre.' On
compila jufqu'à 15*61 livres.

Cet Ouvrage eft divifé en fept

parties, fo livres, 430 titres, 1^0
mille verléts. On en a à prélent

5

Editions ,. la vulgaire , qui efl la

moins
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moins correcte ^ dont s'eft fervi Ac-
curjiusy & autres Gloflateurs 5 la fé-

conde , appellée Norïca , ou deNu-
remberg, qui fut imprimée l'an i f 3 1 ..

par les foins de Grégoire Halloandre^

& la Florentine ou Pifane, imprimée

à Florence en iffj. par les foins de-

François Taurelli, ch.es Laurent 'Tor-

rentin.

L'Edition Vulgaire dès le tems

cVAzon £c de Bulgare, fut divifée

en trois parties avec (es Glofes 5 fa-

voir, en JDigeJfum Fétus , Infortiatum r
&? Digeflum novum.

L'Origine de la première 6c troi-

fîême partie n'eil pas dificile à ex-

pliquer j mais la féconde, Infortia-

tum, eft plus cachée. Accurfws croit

que c'eft à caufe quefortes Leges con-

tinet ,
puta de Dotibus , Tutélis , ac Te- .

Jlamentis 5 unde Graci (pcÇTixct appel-

ant onera molefia ; Ôc clvuÇoÇtÏCp >

onus grave in humeros tollo. Mornace
dit que cette partie des Pande&es qui

contient les livres 34, 3 f, 36", 37, 38,.

fut premièrement trouvée chez un
Confèiller du Parlement, nommé
M*, de Fortick.

L'Année iûivante f 34, Jufiinien^°^_

s'étant ment

"
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s'étant apperçû qu'en mettant les

Digeftes en ordre , il y avoit plu-
sieurs controverfes entre lesJurifcon-
fliltes non encore décidées par l'au-

torité Impériale, Se qu'il manquoit
quelque chofe au premier Code j il

l'abrogea & en fît un nouveau qu'il

publia, augmenté de fo Décirions.

C'en: celui dont nous nous fervons

fous le nom de Codex Juflinianeus.

Il eft divifé en douze livres, & en
776 Titres, qui ne font pas différens

de l'ordre des Digeftes. Il contient
les Conftitutions de f4 Empereurs

,

depuis Adrien jufqu'à Juftinien. Tri-

ionien, qualifié MagiflerOfficiorum
,

en eût la direction , étant aidé par
Dorothée de Berythe , & 3 autrèsju-
rifconfultes.

On croyoit avoir ramafTé toutes

les matières du Droit dans les Infti-

tuts, les Digeftes ou Pandectes, Ôc

le Code. Néanmoins pour des cas

imprévus
, Juftinien fut obligé de

faire de tems en tems de nouvelles

Conftitutions , dites en Latin No-
vellœ

y du Grec Néa^aw.
Les GlofTateurs en ont reconnu

S>6 en tout, quoique Julien Jurif-

con:~
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confulte (Anteceffor) de Confianti-

nofïe , peu après le tems de Jufti-
nicn , eût abrégé en Latin 1 zy de
ces Novelles. Halloandre en publia

1 6f, auxquelles Cujace en ajouta trois

autres qu'il avoit découvertes 5 ce
qui fait en tout 168, dont la 141.
tombe en l'an 31. de Juftinien 9 qui
eft l'an de Notre Seigneur f fS.

Ces Novelles avec 1 3. Edits fu-

rent depuis recueillies en un corps

,

non par ordre àtjujîinien^ mais par
Pinduftrie de quelques particuliers,

comme le montrent Cujaceèc Antoi-
ne Augufiin: elles font digérées la

plupart par ordre des tems.

Tout rOuvrage a été coîligé par
les Interprètes en neuf collations,

qui font comme autant de livres ,

chacun divifé en plusieurs titres. On
appelle le tout Autenticum , foit à.

caufe que ces Conftitutions étant

poftérieures au Code, elles en tirent

toute leur autenticité -, ou parce que
ces Novelles, comparées à l'abrégé

que Julien en avoit fait , étoient

comme les originaux autentiques ou
autographes.

Il y en a trois Interprétations La-
ti~



078 Rome Anc. L. VIII. Ca. II.

fines-, la Vieille, dont on croit que
Bulgaruseft auteur, quoi que Cujace

y répugne; la féconde, ÏÏHattoan-
dre-y ôdatroifiême,d'/r/?mw, qui
en a fait les fommaires, les quels font
fort commodes pour lesEtudians en
Droit.

Les Novelles font diférentes du
Code par trois raifons: i. Le Code
comprend les Confîitutions de plu-
fîeurs Empereurs; les Novelles font
du feul Jujiinien : z. Les Loix du
Code font prefque toutes en Latin;
& les Novelles, en Grec: 3. Dans
le Code les Constitutions font diftri-

buées en certaines Clafles & Titres,
&: plufieurs rangées fous un même
Titre; mais dans les Novelles cha-
que Conftitution a fon Titre % &
fuit plutôt l'ordre des tems que celui
des matières.

gcmens
APrès la m0It de Jufimien *J **$**

qui arri- va plufieurs changemens au Droit

,

lu Droit
tant parmi les Grecs que parmi les

après la Latins : car pour ce qui eft des Grecs,

rEmp.
cles Empereurs fuivans , depuis Ju-

£" ftm le
ï
eunc

J
u^u

'

à Michel Paléolo-

NoîVei-g** 5 c'eft à dire , depuis l'an f66
£s

t5:
oa'jufqu'en 1160, publièrent diverfes

Con-
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Conftitutions , qui abrogèrent ou tïons

étendirent les Conftitutions précé- |(,°
U

JJ£
dentés , félon que l'exigence des cas céd«v-

le"*requéroit. Celles qui regardoient
tcs,t

l'Etat Eccléfiaftique furent inférées

dans les Canons des. Conciles.

Ces nouvelles Conftitutions de-

vinrent en fi grand nombre 5 que ,,

de peur de les confondre & pour les

apprendre plus aifément 5 on fut

obligé d'en faire plufieurs extraits,

qu'on appella 7rga%g^<*, Promptua-

ria 3 E'y^g^/Jict , Manualia ; E'xAo-

ya) , Delefîus
, five Seleclorum Col-

Iedfio; 5t/vo'\|>e/? & E7riT0(A,cà , Com~
pendia^ Abrégés } E voivricÇcLveç rfetô

Canciliationes. En général on ap-

pella ces Conftitutions Ba,<rt&ix,a) ,

Royales. Il y en a de deux fortes.

Les Bafilic£ priores furent recueillies

par l'Empereur Bafîte de Macédoine-

Les autres font appellées Novell^..

Les plus confidérables font celles de
Léon lePhilofophe

,
qui en fit 1

1
3 vers

l'an 890. Nous avons ces Novelles
imprimées en Grec & enLatin par les

foins d''EdmondBonefidio , Jean Leun-
clavius.Dénis Gode/roi^ Henri Agyleusy,
ficc.La meilleure Edition eft celle de>

Char*
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Charles AnnibalFabrotti^tw fept vo-
• lûmes en folio , imprimés à Parts
en 1630. chés Cramoift. Ces Bafi-
îiques n'ont pas force de Loi parmi
les Latins , non plus que le Nomoca-
-non de Photius, la Synopfe de Michel
Attaiiates , le Porchirion d'Harme-
nopule. Mais il n'en eft pas de mê-
me pa4.-mi les Grecs

^ parce que tout
cela eft écrit en leur langue , au lieu

que les Digeftes ont été faits en Latin.
Ndft- Parmi les Latins on établît un
veau tn • • v T
Droit nouveau Droit, inconnu a tous les

fuLa-
R°ma*ns y & inventé par les Lopt-

tms. bards : C'eft le Droit des Fiefs , dont
on a deux livres. Hottoman tenta

d'en ajouter un troifiême. Mais
Cujace en ajouta trois. On croit que
le premier eft de Gérard Niger ; le

fécond 6c troifiême, à'Obert deHor-
to; l'un 6c l'autre JurifconfultesM'-

lanois du tems de Frideric Barberouf-

fe vers l'an n 60.
Le code Qn peut mettre enfuite le Codex
desLoix _ t

. ,,

Ancien- Legum Antiquarum , ou il y a les
nes

* Loix des Francs
,
qui font doubles j

les Loix Saliques , 6c les Loix des

Ripuaires : on y voit aufîi les Loix
des Vifigots , Bourguignons , 6c au-

tres
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1

très Peuples Septentrionaux , recueil-

lies par François Lindenhrogius , £c

imprimées à Francfort l'an 161 3.

Ces Loix font tirées la plupart du

Code de Théodofe.

Enfin il y faut mettre les Capitu- L«
,

c.*"

laites de Charlentagne , de Charles le J« de

Chauve , & des autres Empereurs > ^"
l

1°:

recueillis par Pithou , 6c depuis en

deux volumes in folio par Mr
. Ba-

luze.

Les Irruptions des Nations Sep-

tentrionales furent caufe que le Droit

de Juftinien n'y fut point receu:

On fe fervit long tems du Code

£héodofien> & des Loix des Fifi-

gots.

Ce ne fut qu'au douzième flécle Quand

qu'on trouva en Italie le Droit de JJ £
ou~

Juftinien , 600 ans après ^a^H' eût nu
'on

été compofé : Car l'an 1136", Lo- mença

thaire II. Empereur Saxon ayant re- ^ff~
pouffé en Calabre les Normans , qui Droit de

faifoient la guerre au Pape Inno-]
t̂n

cent H; il trouva à Melphi , qu'il Italie ;

prit alors par fiége , un fort bel
fJJJJJ.

exemplaire Mnnufciït des Pande- ceux qui

_ r
, • r ' j l.

ecnvi-

#«, qu on avoit CDiiferve dans cet- rcnt fut

te vilfe , <qui jufqu'alors avoit été
jj

Droit

fu-



982 Rome Anc. L. Vlïl. Ch. II.

ftTn^é- Sujette de l'Empereur de Conftanti-
rcw« nople.

Lothaire donna ce beau Manu-
fcrit des Pandeétes ou des Digeftes
aux Pi/ans

, qui l'avoient foulage
dans cette guerre par une flotte
nombreufe.

On appella long tems ce Manu-
fcrit , Pandeclœ Pifanœ , & enfui-
te Pandeclœ Florentin* , depuis que
les Florentins eurent conquis Pife
l'an 1406, par le moyen dcGino Cap-
poni.

Le même. Lothaire ordonna qu'on
cnfeigneroit ce Droit publiquement
à Pife , félon l'Abbe Ufperg 5 &
fît Irnerius ou Vernerius premier
Profeffeur, à la prière de la Com-
tefTe Mathilde. Irnerius trouva le
Code Juftinien , & les Autentiques
qu'il expliqua. Placentinus l'enfei-

gna le premier à Bologne -, Stjean
Boffianus, à Montpellier en France.
Azo fut Précepteur &Accarfe , qui
fit la Glofe à Bologne , & la publia
Tan 122.7. fous l'Empire de Fride-
ric II>, & il furpafla tous les Glofla-
teurs qui l'avoient précédé ; com-
me Martinus Gofia^ Bulgarus^Roge-

rius 3
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riusyjoannes BoJJianus^ Placentinus^

Hugolinus^ Jacobus Balduinus , Ro~
fredus.

Les Summifies fuivirent lesGlofiV
teurs : ils abrégèrent le Droit par
diverfes méthodes pour en faciliter

la lecture. Roger fut le premier
qui le tenta , & qui avoit fait des
GlofTes fur Ylnfortiatum. Placen-
tm9 François, fît à Montpellier un
bel Abrégé du Code & des Inftituts,

vers l'an 1200. Un nommé Jean en
fit un après, du Digefte, 6c un plus
Utile des Novell*.

Mais Azon , auditeur de Jean ,

furpafTa tous les autres -, auquel O-
dofredus ajouta quelque chofe qui ne
fut pas inutile, fur les Fiefs. Jaques
Colombin êc Jaques Ardijfon.

Après eux Jaques de Ravane, Lor-
rain , explica les Loix plus claire-

ment, & les réduifit à divers chefs.

D'autres s'attachèrent à expliquer
les difficultés de la Loi par leurs Le-
ctures 6c Répétitions ; ce qui au-
gmenta à l'infini, depuis l'an 12-5-0

jufqu'àl'an ifoo.

^
Les premiers qui fe diftinguérent

là deffus , depuis l'an î zfo jufqu'à

l'an
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Pan i^fo, furent Odofredus, Dmus
Mugellanus, Jacobus de Arena, Ol-
radus de Ponte, Albericus de Rofate
Italiens -

y Pierre de Beikperche &
JeanleFevre, François. Apres eux
parurent Bartoîus de Saxo Ferrato {In-
nommé Lucerna Juris , Baldus de
Ubaldis , Barthélémi Salicet , Ra-
phaël de Corne & Raphaël Fulgofe

,
Jean dAmola

, Paul de Cafire , Front-
fois Accolti Aretïn , Alexandre Tcar-
tagni d'Imola, Barthélémi Socin, fa-
fin de Maine , tous Italiens j aiux
quels on peut joindre un Françons,
Luc de Penne y Touloufain.

Jufqu'alors, comme les autres airts
dans leurs commencemens , lajki-
rifprudence étoit encore barbane

,
au moins dans tes termes, l'élégain-
ce des termes Latins n'y étant pxis
admife : Et parce que les Pande&es

,

& autres livres qui forment le Coi~ps
du Droit, font écrits d'une Latiniité
la plus élégantes cela, en comp?a-
raifon de leurs miférables GlofTess

,
paroiuoit du drap d'or coufu avec ide

paifx

1
" la toile la Plus groffiére. Ce ne fuit

jurif- qu'au XVI. fiecle qu'on fortit (de
" cette barbarie , & qu'on fe ferv/it

d'uun

conful

tes qui
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d'um plus beau Latin, dont Guillau-™^

me Budée, François, montra l'exem- reftific-

ple. A£mile Ferretti le fuivit bientôt J^'^
en Italie , ÔC Udalric Zazius en Aile- le déga-

gèrent
magne. %tÇ.à

JLa France fournît dans le même t>»rbj»

ficelé pluileurs autres doêtes Jurii-

comfultes, qui joignirent l'élégance

du flile avec la doctrine ; tels que

Pic:rrc Rcbuffe , Jean Corafius, André
Tinaqueau , François Duaren, Eguinar

Bano,Charles du Moulin, François Con-

nan^ François Baldouin, Jaques Cujace5

Etieenne Forcatule, Hugues Donellus,

Framçois Hottoman, Pierre Faberow le

Féwre
, Jean Robert , Antoine Contius

,

Jeam de Reverterie , Jean Fournier
^

Barrnabas BrifJ'on, Aymar Rhalleus9

Démis Godefroy, Sec.

ELntre les Italiens du même fiécle,

lès pplus fameux furent , Jean Sadolet^

Framçois Mantica
, JaquesMenochius ,

ïaurrelli Père & fils, André Alciat ,

Marrianits Soeinus le Jeune , Gui
Pamciroïe, &c.

Pr'arrrn \esEfpagnols,\çs plusfameux
furemit, Antoine Auguftin, Ferdinand

Fafqquez, Arias Pinelli, Antoine Go-
mez , , ôc un autre Antoine Gomez Por-
«ugauis. l'ont. III. Xx Dajs
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Dans les Pais Bas, Jaques Rœvard,
Vigie Zuichem , Nicolas Everhard,
Pierre Peckius.

En Allemagne
, Joachim Mynfmger,

Jean Oldendorp, Claude Catiuncule,.

Jean Thomas Freig, Grégoire Haloan-
dre

, Jean Leunclavius , Nicolas Cifner,
Nicolas Vigelius , Valentin Forfter , jSV-

mon Schardius,Hubert Gifanius, Mat-
thieu Wefembecius.

}m-if- Mais notre Siècle n'a pas été

tcs'oriû-
moins fécond en doétes Jurifconful-

eipaux tes que le précèdent.

££] Ceux qui fe fbnt.leplus diftingués

en France font , François Raguelle

,

Antoine le Févre , Guillaume Ranchin

,

Guillaume Maran , Antoine Mornac

,

Pierre Grégoire ToulonGiin
, Jean à

Cofia , EdmondMerMus, Charles Lab-
be, François Marfi, Bernard Autom-
ne, Alexandre& Barthélémi Chajfané,

.

Charles Annibal Fabrvttus, Jean Da-
tvezan,Jean Brodée, Jean Mercier,
Antoine Dadin Alteferra , Claude Co-
lombet, Jaques Godefroy, Jean Ofius ou
Orrius , Gilles Ménage , Jean Doujat ,

& plusieurs autres.

En Italie, André Fachineus, Pro-
fiter Farinadus , Marc Antoine Pere-

gri-
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grinus ,
Julius Pâc'vusàBeriga qui paf-

ia la meilleure partie de (a vie en

France., Nicolas dePàjferihus, Scipion

Gentil',1e Cardinal'de Luques Ôt Jean

VincentGraviné ^ tousdeux duRoyau-

me de Naples ,
qui a produit quantité

d'autres Jurifconfultes.

En Allemagne- ,. Jean Borchoiten ,.

Henri Vultejus ,. Jérôme Treutlerus
,

Jean Harprecht ^Helfricus Hunnius,

Jean Calvin, Reinard Bachovins^Hen-

ri à Rofenthal, Chriftophle Bezoldus ,

Jean Althufius , Conrard Rittershu-

Jius, GerardusTuningius.

En Hollande , Everard Bronchorjl
,

Bernard Schûtanus , Henri Zoezius,

Antonius Pérezius , Arnoldus Vinnhis ,

Arnoldus Corvinus, Petrus Gudelinus,

Hugues Grotius, Jean Fredric Bockel-

man, Antoine Matthœus, JeanVoet,

Philippe ReinhardVitriarius , Gérard

Noodt r Henri Brenckman , &c.
En Efpagne , Martin Navarre-,

T)iegue Covarruvias , Auguflin Bar-

bofa, & quelques autres : caria plus

part desL6giit.es de cePaïs là fefont

plus d'avantage à expliquer le Droit

Canon -, mais ce n'eft pas ici le lieu

d'en parler.

Xx X J*
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Je ne dirai rien non plus de ce
grand nombre de Confeils Juridi-
ques, de Recueils, de Déci fions &
Arrêts y de faifeurs de Répertoires,
Méthodes , Abrégésylntroduétions,
dont le nombre va à l'infini,

chas H faut obferver que les François r

îeuples jfnglois, Hollandois , Saxons , ./Vo-
le Droit nois & autres Peuples- Septentrio-

cftrcçu naux,.. ne le fervent point du Droit
&
^J

Romain : Ils ont chacun leurs coû-

tas, tûmes rédigées par écrit , qui ont
force de Loi ; 6c ils n'ont recours au
Droit Romain qu'autant qu'il eft

conforme à l'équité naturelle & aux
cas que les coutumes n'ont pu pré-

voir. C'eil pourquoi , dans tous les

Pais que j'ai nommés, on y enfeigne

le Droit Romain dans les Univerfités

,

où il y a desProfefîeurs publics pour
cela. Néanmoins la moitié de la

France fe fert du Droit écrit j Car

c'ell ainfi qu'on appelle le Droit Ro-
main : ce font les Provinces Méri-
dionales , telles que l'aquitaine

,

Guyenne , Gafcogne , le Languedoc , la

Provence r \eDaujphinf5 ôeméme la

?illedcZ)'0#.

Fin du Tome Troi/iême;
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